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Un mot au lecteur. 



Les iHilt's (|iio nous |Mil>liiiM< so ni|i|H>i't(MH |H>iir l:i |)hi|):irl i'i 
1(1 lin «In W'III" >u*r\r : ii y a vini,^! rin(| îhis. M. h' paslrur Ui»y 
il |Mil»lii'' ilans li's Mi'tunins ilr la Stuirtr ilijnuhitifnt ilr M nul 
hrlianL uni' noiin* intihilrt': l.r imifs tir .Miuttln'linnl à l't'iHninr 
Jf hi ISrrnhiliini l''nitiniisr, \j> Iravail >»'nihl«' ili»nr ri II' ilrjà 
fail t'I. pi'nl riri' jiarailrons nous inijirniji'nl rn nmis avi'nhi- 
ranl ;i la suilc sur un trrrain (rans>i lailili' l'Irnihic Mais 
Af. hoy a en en vne les événenu'nls. 

Visant la même époiine. nons ('onipliHis an eonlraire nnns 
aUarlieranx lionnnes et anx choses: c'esl nne levne anecdoli 
(|ne surtout (|ue nons avons en projel, de sorte ijuil n'y aura 
pas double emploi. 

Onanl an monuMil rlioisi pour faire re travail, il semble eon- 
venahle : artm'liemenl les ili'lails ipii sy rapporh-nl ni' nous 
êrhappenl pas enrorr. 

lU'placons done dans leurs lial>it> no> eonriloyens d'il y a renl 
ans. Nous les suivrons, pareonrant nos rues, se rendani riiez 
le notaire auquel ils vont conler leurs petites alïaires; ou se 
dirigeant vers l'hôtel de ville lorsijne. d'après la pilloresipie 
expression de M. IJelley. « e vans penre eue dêlihêration |m)u 
exeplieai lu rasons a préfet » ; nous les aurons vus en premier 
lieu s^roupêsdans les vastes salles de nos résidemes prineitMes 
au momeni où s'y dispersail. à 1 enran et à vil prix, le mobilier 
des ihàteaux. 

O >ont le> rondiliims ilc K'iir exi>lt*nce i|uil laul expo>er; 
c'est le milieu dans bM|uel ils s'a^ilenl ipie nous di'vcms peindre. 
Cette besoj^ne. nous nous en an|uiUeron*^ avri* plus ou moins 
de bonheur, suivant l'élendiie de nos moyens. .\lai> nous y Ira- 
vaillerons avec eonsrience : elle a de l'allrait pour nous, ees 

aniii'n> nous inléressi'nl el peut rlri* >i nous ne sommes 

paij trop malheureux, résultera- t-il de nos ellorts quelque chose 
de plus qu'une distraction momentanée. 

En effet, la solidarité, expression détournée parfois de son 
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sens vérilîihle el dont on abuse. nVsl pas un vain nioL De 
fait elle exisle. non seulement enlre les éléments eonslituant la 
familli», la |)rofr>>iou. la rilé. la religion, le |»ays ; mais enrore 
enlre les irénêniliiinsifMi se siiecèilent el ipii prolilent du travail, 
ou |»àli>srnl des erreurs de leurs devanrières. Diun*. parler de 
U(»s aneieu>. — tju'iui i*u\ i^^aire m\r :;i;iude imi une pi'lih' eonlrêi'. 
— «lu'il s'a'ri>>e de prinet'^. (lt> Imuliipijers ou de» sinipl«*s 
nianauls. — rrla mius Inuelu' de prr^. el .... r r>l une invilalitui 
à plilli»>uplier uliliMuenI ';. 

.\udiueiMirl. .Mai ItM)."». 



(|i S«' r:i|ipor(;int a la mrino rpnqiio nous ili'vons aussi si^'nalor alin iJ«* n<* 
|i;i"» piiiMiln- li^riionr : L«* t'<ifh»tlntsnn' rf Ir l*r'itr:i{tmhstne '/«ots le Pmjs 
ilv MtiiifhrhiirtI, uiiviJi;.'*' «-rril a un |Miinl «!«• vu»* lrt'> sp«cial par .M. Vtihhè 
Tournier, cure U'.ittiesan^a. 

Il faut avertir égalemont le lecteur que dans le cours de nos recherches 
nous avons été conduit ft élargir quelque peu le cadre que nous nous 
étions priinîllwmont lixô, comme il .s'«'n rendra compte. 
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Le Château d'Etupes; Bernard de Saintes 
à Montbéliard. 



DrilKK KI»IIK.MKMK I»K LA «KSIOKNr.K h'Kxi l»KS. — ViSITK XH' CIIATKAT 
PAU HkIINAKI) DK SaINTKS. — l)KS(:iUI»TION IM)KTh,MK hKS JAIUHNS. 

— SiTLATiox. — La pktïtk coLii d'Etltes kt sks amlsemknts. 

— Lk GOLT AITIEL. 



Il y il rciii's i|m»h|uc piiésio «liins la <m)iiiIi» diirr»' puis «lîins 
la disparilioii compIMetlii rhàlrau d*Kliip»»s. (.onstniil dans les 
années I77i) et suivantes par le du<.* Fmh'ric-ICniihic sur des 
plans cju'il avait fait étaMirâ Slullirarl par un injrénieur fran- 
rais. relédilire tombe, en INOI. sous la pioche des démolisseurs. 

Sans doute il aurait été facile d'as>ii:ner un emploi utile à 
cette construction presipie neuve, mais des préoccupations 
polili(pu»s paraissent avoir eu de linlluence sur sa destinée : 
on voulait — semide l-il ~ alTaihIir autant «pie jios-iihle chez 
les cimtemporains le souvenir des lemps antérieurs à la 
Hévidulion. 

Dans une lettre de lîernard ilc Saintes à la (lonvcnlion, écritt» 
dt* Monthéliard et |iorlant la date du I*» octnhre ITlKt. nous 
lisDUs ce ipii suit au >ujcl (rKlupc> : «< .lai été vi>ilcr un château 
du ci devant duc de Virtemher;; à une lieiM> d'ici ; il a été 
démeuhié et m'a paru propre pour un hôpital, le trajet sera 
moins long pour conduire nos soldats de l'armée du Rhin 
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qu'aux antres hôpitaux de l'intérieur : l'air y est lion et ils 
auront do superi)es promenades : eonune il ne sera pas pos- 
sible iVvw lirer un parll avanlairiMix par la venl(». dérid»'/. ce 
(|u'il faut eu faire ']». (icllt» lellre esl lonirue el ronlient 
d'auhes indiialituis i\\iv uihis ulili'^erous dans le eiMirs i\v ri» 
Inivail. 

lîieu (|u'il ne sul»>i>lr phi> d'aulrr*» volij^es du cliàhsiu 
d'Kluprs i|ui' li*< murs i|ui enlniiraienl >f< jardins, noussiuumes 
nraiMuoins a^M'/. ri*n>rljLnu'> >ui- relie rf>idenre. IMu>ieurs liis- 
lorirns nous <m) nul parle. 

\'<iii'i l'iMumcnt s'i'\|U'imail v\\ \s:\2. un auhMir hii'U ronuu 
à MiHitlM'Iiard ' . 

(( (!e eliàlcau. avcr ih's sahuis dtml rêlêiram*e faisail oublier 
la riclM'sse el <|u*eulouraii'nl ih» «Irlirit'ux jaidins. a été le léuu>iu 
de bien des joies el le séjour des liôles les plus aufru>les. » Il 
rite entre autres l'empereur Joseph II. dont la visite n'élail pas 
sans J)ul : il s'aLrissait d'un nuiriatre ; juiis Paul 1'^. alors ^nand- 
duc de Hussie. j^fendre du prince : et ccmlinuanl sa narration, 
l'auteur nous parle des jardins dans les tei ines suivanis : 

(( (les jardins renferuuiienl une foule dohjels pi'opres à cliar- 
nu'r les yeux et le coMir. In uui«rnili<|ue h'eillai^e ri'présenlant 
le (rmith-dr /-'/^//v avec la slalue de la déessi' dans le fonds, lixail 
pai'liculièreineul les reirards. .\illeur> l'Iiumlde cthnitnr (.rnit 
r//r//to/////Vrolîrait dans son inlérieur. par un ccmlrasle siiij;u- 
lier. la décoration la plus élé^'^ante et un anuMildenuMil riche: la 
Iniicriroii nuiisim .^uixar, sous uni' apparence i\o simplicilé rus- 
tique, l'ecélait plusieuis ol)jel> (uécieux. enlr'autresdes vases de 
fayence peints |»ar liaphaël et ses élèves ; l'entrée de Vhrnuiinfjr 
placé sur un juont (|u'(Ui ne j::ravissail qu'avec peine annonçait 
une ludure sauvajie el la demeure d'un anachorèle ; |u*ès de là 
était une //ro///' loult? tapissée de juinéraux et de stalactites où 
im p)ùtail eu tous temps la plus a^jrréahle frahheur: plus loin 
un ruisseau s'échappait en rasvadr d'um» masse <le l'ochers 
rec<)uverte à peine de (juehpu's faibles arbrisseaux » 

Ku viulà as>e/. ! nous fer<m> ;rràce au lecteur de la suite de 
cette description qui comprend encme. avec les (pialilic;ilifs les 
plus varié< el tes plus élouieiix : {\k'< pont>. des berceaux, iin 



(1) Archives Xatlonales .\F, II, 12t. Pièce 3. 

(2) Ephémérides du Corn lé de 3Iuntbétiard par Ch. Duvemoy. 
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laliyriiUhe, un arc de triomphe, un tombeau, des volières et 
des serres («dont les |)hiiites exolituies remplissaient l'air de 
leurs parfums suaves et variés, d 

Soixante ans plus lard, sinspirani de la heaulé 1res réelle du 
sile, un écrivain Monihéliardais dont le reirard a plus délen 
due. nous donm» ennu*«» »ine desrriplion a^M'éahie et fiut inlé 
ressanle de la résidenee d'Ktupes (»l iWh\ vie iju'on y nuMuiit *). 

« Le paysairi* tuululé. dil il. est i-éellenu'Ul cliarnian! <»l lors(pu> 
rélraniriM'. arrivé le soir à Khipes. se réveillait le lendi»- 
uuiin au stdeil levant, en fare de <*es nionla^MU's liunlaines des 
Vo>:res déjà inondées de lumière, de et»s prés enecuv noyés 
dans la rosée du nudin. entrecoupés de hompu'ls d'aulnes et de 

saides sous lesipuds étincelait la rivièie il était impossible 

de ne pas éj)rouver un seiUiment de jouissanre profonde et 
dêli<ieuse. » 

Enlin, sur le même sujet, quel est celui de nos conritoyens 
(|ui n'a j?ardé le souvenir des charmants et parfois pi(|uants 
tableaux (juen a tracés dans ses mémoires, la baronne dO- 
berkirch ? 

Cette aimable aristocrate est pénétrée de son sujet ; elle nous 
montre la |»etite cour princière dans sa >implieité de vie. nous 
dérrit ses innocents amusements. aux(|uels elle |)renait habi- 
tuellejuent part : les soirées au ehàteau. le loto d'Ktupes en 
particulier. 

Il semblerait donc que la peinture est achevée, que tout ce 
qui |U)uvait être dit a été ijuprimé. 

dépendant, quelque soit le charme très réel des descriptions 
poéti(|ues dont il vient d'être parlé, nous réclamons davantaj;:e 
ou plutôt encore autre chose: lorsqu'une cpiestion nous inté- 
resse, nous voulons en connaître le fond, il nous faut des 
détails et surtout beaucoup de pî-éti>ion. (l'est, si je puis mex- 
primer ainsi, de vues phidogra|ihi(|ues animées par le cinéma- 
loirraphe que nous sounnes épiis aujiMird'hui. Aussi, ayant la 
piélention de reprendre à liouveau le sujet, il e>t nécessaire 
de le saisir autremeid que nos devancieis. et. |»our donner 
satisfaction au besoin dont il vient ilétre pai'Ié. mius n<nis Imu*- 
nerons à analyser très simplement des ilocuments de répo(|ue. 



(Il Mnnihéliard au XVIII* siècle, par Cl. Duvernoy. 
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KM:(»nK i.r.s .i.muhns n'ivn rr.s. — Invkntaiiu: im MiiitiLiKit i»i:s 
i:ii.\TKArx. — r>i:nNAm> kt i.a «;i ili.htim:. — Lks v«M.Ario\> 
Foiir.KKs. — Skntimknts intimi> hi> .Mn.\Ti»i.i.iAm>Ai>. — l*n:imi: 
TdMiiAi.i-: in: L i:<;i.isK m: Mahmm:. — Kntuait> m: i.a i:i»um>ro.\ 
iiAMii: hi: l>i:ii\Aiu». — Lis tiuh iim.> ha.ns lis mo.\ta«;m.s ih 
Dm lis. — Lk THiiu NAi. r.iu.MiM.i.. — Li:s K..\i.i:rTio.\s. — K.Mrm 

SONNK.Mr.NT \S MASSKKT KI^II.I.Ahr.S, — La <iAIU»K IH> KUO.\Tli:iU>. 
— Li: FA.VATISMK DK UlIlNAMI». 



Ce qui nous arrélera tout d'abord r'esl uno sorte dallniin 
inlitulé : Lr.<f plus Imms jnrtlina il\\ii(jh'tcrri\ île France et irAlle- 
mnfine, ouvrai^fe avec |ilanrlies. de M sur 2'f «enliinêlres. publié 
par Levraull à Paris, en INO'J. avec hi si^niaUire de ./. E. Knilfl. 

h'après ce lilre. ou pourrait cr(»ire <|ue celle publicaliiui. 
avec Icxles parallêb's fianc;iis. auirlais el alieiuaiid. est diiu 
iulcrct loul à fait jréiiêral. Il ueii est rien ! Sur ÎMi phiuciics. 
soixante et une se rap|Muieut aux jardins d'Klupes. Iraités 
aiiL^i en enfants ;jrAlés. On jmmiI pres(|ue croire cpie les autres 
illustratituis ne siuit là (pic pour leur servir de cadre. 

Mais fpiel est le nom de larchiUM'le de ce< jardins ? — C'est, 
dit le texte, lillustre î^énéral Klêher. rpii. avant de l)riller dans 
l'art de délruire. coinpiit. ccunnie (m le sait, fpieltjues rayons 
de^Moireen sdccupanl darchilecture. Toutefois r(»uvraire ne 
mius renseiyfue (pie d'une manière fort imparfaite sur ce (|ui a 
réellement orné les jardins d'Klupes. Ou sait en elTct c(mibien 
d(» ma rire il peut y avoir enlie les conceprums iW<^ architectes 
el rexéculi(m plus ou moins complète di' leurs projets. Nos 
doul(»s du reste sont motivés : le livre est publié en Isoî». abus 
(pie depuis plu>ieui> anm''e> Kliipe^ v<{ en ruine el >esj;ir(lins 
en friches. 

L'éditeur, dans ses descriptions, .semble complètement ijrno- 
rer ce détail : « Cette propriété, dit il, fut établie sur un 
terrain de -VM) toises de loniriieur et iS(î de largeiu* d'après le 
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proprram me que le prince doniui en 17S7 à rnirhitocU» Kl«'»l)«^r. 
«I(»venn. (h»|)iiis bi Hêvolulion, î4:énêi-;il du |»his ^M-.ind niériri». 
(!rt îMiish» îivîuI drjîi. niniuif iurliiliM-h». donnr d«'s priMivt^s 
d'un véi'iliiliii» tnlriil. I;int |i<ii l'êtendui' di* si*s ninre|ili(»iis «pie 
pîir ses n»nn;iiss;inres IIm'mm iipie*^, loisipn» \',\\[ niililaire lui 
ouviil uni» uiJUVfdh» r;iriiêre :i i;i iilniie. »> 

M La phini-lir qui r<udii'Ul hi |U'i'iuii*n* iiartie du plan ;rrnt'r.d 
donne» di'jâ une iriainlf idri' ilt* la iMSiulé île irll»* propi irlô. di' 
la diver^ilr «h's é<liliei'< i |ieul rire en lrop;:i"ind neunhn* .drlaut 
riM'I. mais hirn i-îi<'ln'h*' par h' nnuil»' a ver leipnd il> soni di>lii- 
hurs dan< rens«*nil»l«' et >r| ares l'un i\r laulee. laid par lr< 
nnuiveiniuds dt* terre ipn» par l(*s plantatiiuis. cpii produixMd 
des s^êni^s artisteuhMd vaiiées. m 

En elTet. en tournant les feuillets du livre, se reltêteid snrees- 
sivement. les styles les plus divers : chinois, «rolhiijue. oriental, 
éiryptien. suisse. p(donais. rustitpie. rlalien. tous néressitanl 
reni|»loi de la |)ierre brute ou taillée, de la l)ri<pie. du bois tra- 
vaillé, défloré et du ehéne en irnnne. L'eau, iiulispensable pour 
animer un paysaire. <*iii*ule partout : en lacs, en cascades, en 
ruisseaux framdiis par des ponts. .Vvec ses beaux ombraires. ses 
tleuisabondantes l't variées. — sans parlei* de l'anuMnlé de <es 
proju'iétairi's pour leurs hoirs dislin.iLrués. s«»i;:mMisement triés 
sur le V(det, — celait là tout le charme d'Kluprs. 

Passons maintenant à un autre document : c'est un volumi- 
neux inventaire manuscrit, en cent seize feuillets doubles, du 
nndulier des ileux châteaux |uinciers. (pii nous tombe sous la 
main. Il ncms retiendra plus lonjilemps que le premier. Le 
travail a été fait sur l'ordre dii (*itoyen limianl {ilc Sniud's , 
repré>enlant du peuple, héposé aujourd'hui à la bibliothèipu» 
i\i' .Monibéliard. il faisait autr<»fois partie de la colleclion /.//(; 
W'cCrI. haulres. avant nou>. en ont parlé. M. fi. ('nujiirl \^\\ a eu 
connaissance et l'a utilisé pour son ouvra^^e Ix iliàtran fie Mont- 
hrlinnl. .Mais il ne s'y est pas arrêté a>sez. semble t il. car la 
pièce est d'autant plus inlérosaide. — d(mnaul le prix d'adju- 
dication à colé du mon dr l'acipM'reur. — (pu» cela {jernu'l de 
faire nombriMlr irnuirqiu's. 

(i(* qui a été vendu sur place, à Ktupf»s. rsl ptMi im|ioi'tanl. 
car fuesipie tous les meubles de cette résidence avaient été 
tmisporlésà Montbéliârd ; ou ne peut dès lors se rendre compte 
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exaclement de ce qui composail le mobilier propre à chacun 
des deux riicUeaux. 

Les opênilions (^ounncncent le l"'^ Orlohre de l'an II el se 
poursniveiU pendant phisieui*s semaines, sous les |nésidenres 
sncressives des ciloyens (iofjnrl, ijthnivr, Marlrr el llnssrl, 

On'on ne se lijrnre pas que ces présidt»nces soni absolument 
vnlontain»sî Si Iternard. en prenant possession «le la princi 
paulê. avait dit aux bouririMiis as«;rnibb'*s: ./r nms niffnirlf hi 
lihvvtr {^). en fait, il avait sinirulirrenient uni cfih» ci à une 
ccainte lies salulaiic à ses yeux de la .iruillolim*. (|ue. dans le 
but êviflent di» bulilier des eonvirli<»ns qui pouv;iient être eh;in 
ctdantes. «m avîiit t»u soin de dresser sur la |»laee SI-.Martin. en 
face de rilotel <le vilb» où étaiiMil dép(»sêes les fraïU'hises ties 
bourp:eois. et à deux pas de remplacement juis aujourd'hui (mr 
la sereine el académique statue de noire illuslre natundiste. 

Sous son couleau, avail dit Bernard, devront passer ceux fjui 
refuseronl deremplirles fonctions publiques auxfjuelles ils au- 
ront été promus. 11 n va au<:un doute à avoir à ce sujel, larrété 
de Bernard, du 11 Oetobre I70:i. jiorlanl organisation de la ci- 
devanl principauté de .\b)ntbéliard est fonnel et ainsi conçu à 
l'article onze : a .\ucun «itoyen appelé à des fcmctions publiques 
ne p(Mirra refuser dacrepter. sous peine d'être Iraité dinci 



il) Hornard Hrriv^iit à MonUx'IiHnl, non on conqiKTHnl mnfs en adminis- 
Iralour. Six moi> avant, I«» 10 AvrU ITIKJ, |i» gOnfral l)esprt'$-Crtn^:iiier riait 
ili'jà vomi prend l'o possossion i\o la vNIo au nom do Cu^tiH**, le gonoral 
en clief i\o l'arnu'o du Rhin et y avait laiss»' (|ua(re jfondarmes, onlrotenus 
aux frais des habitants. Leur prôsenee «^tail une maripie do souvorainotô de 
la France sur le comtô «h» .Monllx'diard. 

« Consignons ici — dit Duvernoy, dans sos Epht'mpriflf:^, — la coura- 
j^euse roponse qui fut faite à Bernard, h? 10 <»ct«d)re 1703, pjir Jncffues-Ft'f^ 
literie Frn'dutl, alors inallre-hourp^ois en chef, au moment où. à la tôle 
«l'uni* dôputalion dos lr»»is corp>, il lui prô>«*ntait lo> clof> dt- la vilh* de 
.Mt»ntl)*''liard : Je rou.< iipjnn'U' la HbvrU\ avait dit le convontiounol aux 
un-mliro du ma<;islrat; roi/s ioks tnnttpfz, n-prit vivomt*nt lo cliof do collo 
compa<;nio, nous lu rttnimis^nfis ilv plus htnffuc tliilr ,1 ^luss^ vinnpli'tv qu'il 
t'sl possihh' : t'Ilf il été l'un tics hii'upiils dv nos prinri's cl nous n'nrons 
d'rjpi'fssions quv pour 1rs hêniv. » 

Uii'p «lu'appmpriiM's à l'i-lal d'«'>pril d»* no». iMiururnl». il'jilnr^, o>|-II hi^n 
cortain «juo dr t'dlos parolr> ;iirnl «•ti* prouon«MM-> ? 

F-o maltro-bourjfooi> Forrand habitait au coin de la rue des Febvrcs et de 
1h place d'Armes. Il était marchand drapier. C'osl le i^rand-pèrc de M. Ch. 
Surleau, architecte à .MontluMiard et de M. FerramI à Lyon. 
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visme et ennemi de la RépuM'nnie. » On sail ee cpie parler vent 
(lire, anssi nne telle persperlive donnait anx pins timorés la 
foret» de manher! « Il nr fant pas. disait il d'aiiln* part, laixer 
vivre les scrlrrats ni jeùnrr la irnillolint' »','). r.f»rl«'s. i-royoïis 
nous, nos prres nrlaient pas fàilirs de «levrnir Kranrais. 
I^lr ee rlianpMm*nt de nalionalitê ils aiMpiéraiiMit des droits 
dtnit. malirrr rrltMidiie di' Irnrs franrlii>i'>. ils rlai«*nl priv»'*^ : el 
ponr li's eam|iairnard>. W irain était l»ien pins considéralih» 
eni'ore. car les lranrhi>f> i\v> lionriietds ne s'étendaient pas 
jn<«prâ cnx. Kniin. an point <It' viii» éron(Mni(pir. laviintap» 
était l'criain piinrlont Ir pay> : l'antn'xion. de pln>. était ration 
nrll.'. 

<!rp<'ndant, <(ueli|U(' cIiom' an nh>in> lai»ait à désirer: (/était 
la forme. La terrnir était x^niéc partoiH ! Mais, en fait, par 
snile de la docilité du raractiMV de nos eoneit(»yens *) el >ans 
donte anssi jiaree (pi ils n'avaient pas été an service de la 
royanté décime, il n'y eut à .Mon thél lard. aiu*nne exécnlion 
capitale, si ee n'est, dit la clironiipie. celle dnn eliat, ponr 
servir d'exemple et alin de s'assurer dn bon fonctioniiemenl 
de l'appareil à l'ombre dncpiel le proirrès s'introduisait chez 
nous. Sous ce rapport n(»s pères s'en tirèrent à bon comjde. 

Tu moi> avant, en >cplcmbrc ITiKL les cliose> ne s'étaient pas 
])a*isées de la même façon dans les monta^rnes voisines du iJoubs. 



.1 .\rcliivi*> N}illiinjilfs, A F. II. 

2 La \riirv suivant»*, si^'n««' du piVTU»m ivpulilirain de Pinrhc-Fcr. t\iu' 
Hrrnard s'rtail douni-, nous rmsi'itfn»* sur JVtat d'ospril dos .Montl)<>liardai.s 
d'atnr>. Kilo »*st tivs pm'lcusr sous cv rapport. 

MonllH-liard 1'* Kriniain* an II. — '»■ I)«t. ITÎKJ. .Io vous rnvoj»» un proc»"*- 
vi-rbal du >«Tn\»-nl lio lid«-IM«- prrlr a la Frann* par le pi-upl»* de c»* |wiy>, 
vous si'n'/, p«Mil-rtn* •■•t«>nn«'»i ipio j'y ai pari»* ilu IVn» ('•icrnid, mais pour hi«'n 
s«» faire rnl«*niiro, ji* lims i|u'il faut parler Ir lanj'aj;e du pays, el nda ne m'a 
pas em|HVlif «|u«' j'ai»' fait pr«'iulr«" .aaimn-nl un arrrl»- p»»ur faire «'nli'rn'r 
>ans pr»"tre U'^ li<»tnin<*« de |niil«> 1»^ reli::ions dau< je nirUH" rlianip. «•! «ju»- 
II'* mini>lre> |»orl«iit tou> l«'^ jour> à la munieipalitr* {««h oruenienl> de Ieur> 
leuipb's, j't, ee qui «^t innmej'vald»', r'rsl ijnils aimnil leur fum Dieu, el m: 
stnit ni rt'ituhhrfttns. m p^ilnolrs, m unalnrrofrs, r C'r>l nou> (|ui >ouli- 
unon> . 

" Si liilliiuil Vitrt'iiin' el Cnrnnl r-laiml iei. j»- l»Mir f«'rai- hnire de l'rau 
pour m'avoir «lil rmis : v't'<[ |;i pi-ini* «lui* j'ai «lablir ii'i ptiur panillr faut»- 
••I d«*j.i rjlr n'a plu> lii'U. Ouoi ! MonllMdiard serait au pas r\ \v> mrnilu'o du 
Comité de salut public nv le .seraient pasî » 

PIOCHE FER BERNARD. 
(Archives NuUonalcs, A F, II, 152.) 
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((Plus (le qiialre ceiUs ivlmlles (lis|)(M*sês — avait érril Hornanl 
— s«> sont jetés sur la Suisse. uu(» rin(|uantain(' a |»erflu la vie el 
nous avons près (!(» trois n;nls dans les prismis. Xihis aviuis 
êtahli au rentre des rasseuildeuuMits \v Irihunal eriniinei et la 
guillotine M. I>êjà trois nd»elli*s ont expir leur révollt» ; U»s 
mitres seront bientôt jup's el re ^rand exemple intiniidiM'a les 
fanati<|ue>, (pii sont |»lus daniiiMfux «pi «mi ne le peUMM' . »• 

\y.\i\< un«* pirn». rrrile de l»»'<au«ou l'U d:di' du 'i^ orl<du*e ITl'^l. 
lît'rnard diuine d'auln's driails sur x'-^ travaux. Il éfril : 
« .... La pièct* N" 7 rnuiii'Ut roprrallnu tlu Irihunal riiuiiiitd 
envovê à nrnau> aviM* la ;;uillotiur lor> de 1 attrtiuprUh'Ul dr 
ipM*h|Ur< rt'vnllè^. Vnu< viMie/. ipie le trihuual a hii'U euiphivr 



iT On pfiil vi»ir ilans r»'Kli><' il«^ .MiUcli«^ «•nca>livo dans lo mur, un»* talili* 
ap marl)iv n«)lr vi ontirriMiu-nl prav<V, rrlativo à IVvrnomrnl vn (|iir>(ion. 
Nous on (lonnon.s le Wxic : 

A la mômoiro 
do 
.loan •Nirola.'i Bnisson, «h* (iiiyans-Vonno>, A^ô ilo .'i.'i ans. 
.hn'iju»'*' Tohio .Mi>nnin. (U'> Krurn*^. 

Jean Haptisto .|(>an«ioniaiolii*, «lo .M«inl-«l» • Vuiiu'»')*. i\ur ilo 'H an>. 
.Iran «iiiillaiiiu"" MiMiMnl, il.- V«iun-'., à^»- il«- ;Jo an>. 
Kli«'nn«-.lM«ii'pli HoM!«in. •!»• IMaintltni^ «lu Miroir, ai:.* il.» i"» an>. 
\ ii*l«»r Hoiliiin. «!«' IMainilH»i>-i|ii-.Mir<»ir. j'm«- «l«*:tJaiis. 
Kranc'»i*i Tlionia*i, Ho Flani:i*l>oii::>\ 

Kranv'»i^-Xavi'-r [>innonl. •!«• Klani:'lM»ui:«'. .ii-r •{.• .'mi an^. 
.lran-Krancoi> (iaulliii'r, il»* l'Ianjifluuiu»*. à^«' dr l'A) an>. 
•loan BariM»n, «!«• Lon!.'iifniais«»n, à;;»- dr il» an>. 
Claniio..|uscp|i Dovillrrs, dr Vonno>. ;'i;f»' do 2.'i ans. 
Kranci-i .Io«ioph Tatu. d»* <iuyan>-V«'nn«"<. à««' tU* £\ an>. 
Clauiio Anloino .MtMi^'in, iW (iuyan>-Vrnn«'s, à^'v de 27 ans. 
Loiii>-Vii-(i»r Ilumlurl, do F,unj.'fM||r. 
.{«•an nap(i>li» Hroovour, do F,«»n!.M-VfMo. 
Chuuif l'ran(;«d< naii:noy. ilr F.ontr«'V«dIf. 
.I«an-Kranvt.iv Cliàltlain, «lo I,oni!o\«dlr. 
Claiido HapU>lo Chàlojain, trnnvan>. 

Tous iial)i(anl> df la Kranolu'-,MMnlai:nr 

«nU «•(•• nn> a niurl pour la foi oalli«dii|uo 

par arr«'*( du Tribunal rcvolulionnair<' x-anl a Mairltc 

lo- IV .-1 21 orinUn- ITl»:i. 

(".harlrH, i-MUili' •!•• .Moulai» iuIhiI 

Hopr«>.'nlanl du p.-upl«- dans |r d.p irlouunl du I)'mU»s m INVN.d ISV'.I 

lour H ccmsacrt^ celle pierre. 

(2) Archives Nationalcî*, A F. II, 11». 
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son loinps. Je viens de l'envoyer h Mjiîrlie (M par suite de cos 
opérai ions. Mais je vous (d»serve (jue nous navoiis pas assez de 
^Miillntines pai' déparlenienl ; il en faudrait au nutins uni' par 
disliirl : rar «l'Iic» di» llesauron élanl en <'anipairiu'. Iais>t» vivre 
iri {\v< pièires ivfrarUdres i|ui roi;:n«'nt très inutiienuMit nos 
sul»si>lan<(»s. qui soni rares, .le vais preiulre sur moi la l'ons 
Irurlion d'une nouvelle L::uillnline piHir rele\i'r>a raniarade * .» 

(iiHuine la enn>lrurlion du nouvel ajipareil lu* pnuvail se faire 
sur l'heure, lîernard. au houl de pi'U de liMups pi^rd patii'uci' i»l. 
trois jdurs aprè> celle preunère lettre. r'e>t à dire le 7 oelohre. 
de l»e>anriui il êirit à nouveau à Paris: (« .le vous préviens 
eiloyen< roltèuues. (pi'à défaut de .i:uilloline. je viens d'auto- 
riser la fusillade de deux prêtres rondauinés à nnut par le iuiy 
militaire. t)n vieid d'inrarcérer «pndre reiits |)ersonnes sus- 
|iertes d'arist«»cratie dans cette ville. » 

Hevenant à la lettre du '^ Octobre, disons (|u'on aurait tort 
de prendre pour une fanfaronade cette manière de s'exprimer. 
Vraiment la famine était à la porte. (lomme il n'existait de 
sécurité d'aucun genre, la terre était cultivée sans ardeur et 
sans soins. Les récolles s'en ressentaient, et tout ce (|ui n'était 
pas tr(»p éloii^né de la frontière en fait de irrains et de bestiaux, 
s'exportait. Tardivement, le repré>enlant Ij'jnntf, établi à 
Besancon, prit de> mesure> : il seJitit la uéce.->ilé de former 
dix compagnies prises dans les gardes nationales du l)oubs et 
du Jura pour surveiller les frontières, empêcher ces exporta- 
tions, celles [dus faciles enccue à etTectuer. de numéraire. pt)ur 
se saisir des colporteurs de faux assignats et enfin des prêtres 
réfractaires. La besogne n'était pas mince ! 

« Les nouvelles brigades instituées — écrit-il. en date du 
:J août I71ii. — font un service si actif et si soutenu avec les 
pré|»osés aux douanes. <pie cha(|ue jour on arrête beaucoup de 
nujuéraire qu'on tentait de faire passer hors de notre territoire, 
des luêties et des émigrés ont pareillement été par eux 
arrêtés ' . » 

Jtetrouvons Hernard à .Mcndhéliaid : .Son zèle anti religieux 



li .Vous v«*in»n< ili' voir r«- (fui on n*>ult:i. 

(2) Archives Nationalcb, A K, 11, l6o. 

(3) Archives NaUonales, A F, II, 185. 

(4) Archives Nationales, A F, II, U. 
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y est jrmul. (Tesl un délice pour lui de faire servir les ohjels 
du culte à des usii«j:es profaïu's (|u<ind il n'en ordonne pas la 
vente ou la destruction: «Annonce à la ('onveuli«Mi. «itoyen 
président — écrit il en date du i.» Novenibn^ \1\VA » — que le 
seid prêtre i|ui existait dans <*e district, appelé (\ir(liniin\ s'<»st 
déprélrisé et a fait remist» du Iraitcuient f|ut» lui s«Mvait la 

France aniuuut» h la (!onvi*ntion (|uo (|ucl(|ui's juifs se déju 

daïsent. car hn-jif/ms di» Hrifort, ipii a fourni :i0JHM» ;iMnf*s di» 
drap à la |{épul»li<pn» vifut de faire remise dr I«».«M|0 livrrs. à 
deux livres par auui' dt» diap érjirhile \iiiirv ipu» li*s as>i;Lrnal'» 
ont ri^pris »|u»d(ph' valeur imi Suisse -L »> 

l)ans une lettre é'rahMueut datée <le .Monthéliard. lîernard. i|ui 
écrit heaucoup, exhale >es plaintes parce que tous ses collèirues 
ne sont pas aussi fouj;:ueux «lue lui : ((Je ne puis nie taire sur 
la conduite de notre collègue Lêmane /) que vous ave/, envoyé à 
l'armée du Rhin, il encourage le fanatisme au lieu de le 
détruire; il assure qu'il ne se déprétrisera point et ose dire 
qu'un prêtre (jui se marie ne peut faire (jue des sottises; c'est 
contre //assa/ (ju'il a dirigé cette fanaticjue diatribe. Interrogez 
notre collègue Fou^isetloin' (|ui l'a entendue : Ils vous en dira 
bien davantage. Comment voulez-vous que le fanatisme tombe 
quand un représentant le soutient dans un pays où il n'est (pie 
trop enraciné (* . » 

Pour Bernard donc, quicmujue comme lui fait usage dt*^ 
moyens les plus violents, n'est pas un fanatii|ue. Le fanati(pie 
est celui «jui (( ne se déprétrisera pas. » 

Aujourd'hui encore, les exemples dune mentalité semblable 
ne sont jias rares. 

Destinée singulière, disons le en passant, que celle de ce petit 
pays de Monlbéliard, résistant des centaines d'années au catho- 
licisme (jue veut lui imposer son puissant voisin. i»uis contraint 
par le même voisin à se défaire de toute religion lorsque, plus 
consé(|uent cjue lui. il reste lidèle à ses croyances. 



(I) Arcliivos Xatû.nalrs, A K, II, l.ii. 

2. Il s'a^fit «ioiic <riiii «Ion on as>igiiats. N»ius pai'l«M*on< ijans la Miil»' «lo la 
valriir il»' c«'> UU"«-s. 

t3i Anttiinv Lviimne^ ancifU cliaii(»iii<% ancuMi cuiivoiititMiiii'l, ancien «lépuli? 
^ : aux Cinq-Cents. Né k Porrentruy en 1749, mort bibliothécaire à Paris en 

^'. r 1819. Il fttt professeur d'histoire naturelle à Porrentruy. 

(4) Archives Nationales, A F, H, 153. 
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L»»s cilîilions nombreuses <|ne nous avons fîiiles nous ont nu 
f»en érîiilé diî notre sujet. Miiis elles étaient néressaires pour 
jeter (|ui»li|ue jour sur le raraetère de riionnne i|ui se présentait 
à nous. On peut les vérilier dans h» vi»hnnineux limiril ilm .|i7rv 
*hi ComUt' (lu Sfthff l'iihlii'. publié par M. F. -A. AuhinL Mutant 
fies presses de riinpriuh»rie Naliiuiale. 



Digitized by 



Google 



lit 

hi^i i.TATs i>K. i.A VK.NTi:. — Li':«;aliti': imjs ni k immtkisi: ih: 
i/iM»i:nATin.\. — Li: iii:i»AUT iik Km i»i.im<: Kriii:M:. — Imimiutam:!: 

hK <ti.\ IN-«TAl.l.ATh»N llA.\< LA l'UlNi.ll'AI TK l»i: Mo.NTIlil.lAIMl. — 

r.N .Miriu.i: m: ^ai.on m i'i:um:. — Li:> iu>^tn ki:i> ih; la kamilli: 

lUCALi:. — PlIVMn.NiiMH: iH' l'IlU.h: A>^I^TA.\T Al \ n|'i:iL\ rio.N>. 

— Lis r.rrnvKN^ lîLii.NAi;h. Nai ih.t. Tm kui s i:t lîiMiiii.T. — 
Ar.iiATs hi> nul m;i:<ns im. Mmntiu liaui» i;t i»k lki ii*» vih>ln^. — 
Ij> {•oirriîAir- ai \ niATi'Ai x. — Ij> taiilkai x ih; mui^-i:. 

— Li.> Pi.Mn Li>. — Lr. n i^^imi.ii Mouki . — |j> .im i.t< 
ih: (!atim:iîim: ih: W ruTK.MUKmî. — .IisTir.i: ihstiuihtivk ih-: 

lÎKliNAlU). — NaI'DKT. «IOMKDIKN. Co.M.MKIIIIANT kt lhnnai^- 

sKin, allrr rr/n m: liKiiNAith. — Tulfois. sks ai:«,m isituins 

KT Li:S KmUMTlIiKS MILITAIHKS. — La HIIILIOTIIKi^l K ÏH' IIIIATKAI. 

Lks r.LACKs. Li:s Di:ssrs dk pohtks kt lks tknti uks. — I.k pktit 

TIIKATUK Dr CIIATKAT. — I)KI»AHT KT AVKNTIIU.S 1)1 N r.«»NV«H l>K 
MKIBLKS. — K.MI»IIIS<L\NK.MI:NT I>K liKHliKIl KT l»K IJoilLLON. — 
F.A LIUKIITi': QIK IÎKIINARI) avait IHUI.MISK KT LKS l»m.\r.ll»KS «^H IL 
AVAIT AIMMHITKS A Mn.VTHKLIAHh. — SoN SK.HU U A l)l.llL\. — JMs- 
«ÎHACK KT i:.MIMnsn.\.\i:.\IKNT IH' r.ONVKNTlO.N.NKL. — II iHtTlKNT SA 

«îUACK. — Si:s A TTiTi ih:s ih coNvicThiNs sn:f:i.s>ivK>. — Tkiuu:ii:> 
DK liKnNAllD. — Sa momt. 



Très iiiéîrule dans ses résultats, la vente a produit cepeuilant 
cent cinif mille francs. 

(ierlains ïM»lili<|ues nous trouveront peut-être vieux jeu lors- 
f|ue iHHis iDHis demanderons si l'opéralion était i-onforme au 
droil des •ieiis: (Ml se saisit «les meuldes apparleiiaiil en |Hn|H-e 
au ri iirvaiil |Hime. coulemis dans ses ci-dcvanls rhàleaiix. 
s(His prélexU' <prH rsl un l'miijn''. Vwv W\W (|ualili('atioii jiouxail 
rllr riHivi'iiir à rmh'rir-l^fKji'nt'. priiin* iU' Moiilhéliard ? h'aiilre 
pari. i*e «lii'i il'Klal. nayaiil |>niul di* houpi'> à um'IIiimmi liiriie. 
pouvait il être considéré eoiiime helli^éranlV Latte, en huis 
cas fort discutable, n'est quune des moindi*es peccadilles de ce 
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temps lîi el eu parlicnlicr de lîi»nuuil. faeile à jii«rer au uioyeu 
de l'ouvnige si doeuiueulê de M. Aruiaud Lods (|ue uuus av(»us 
larireuieut utilisé pour u<»lre élude (*). 

LliuuHue p(»Iili<jue eu (piesliou. saeliaut ^\\["\\ ue nMU-iuUrera 
auruu(* résista uee. arrive avee reut Imuuiui's à .Muulhéliard. le 
ir» nit(dHe 17ÎKL 

Après avoir vidé les raisses |Hildi(pu's. iuipusé exlra(U'<liuai 
reiueul le |»ays. snuiuié li*s n»uliil»Mal»les eu relard île s*t».\éciihM'. 
(•as>é les fi>urli«)uuairi's eu place el eu avoir luuuuu' de uouveaux. 
JM'ruard fait |M'oréder à l'iuveulaire di*s rliàteaux. «pii. pour 
riusiaut. louti'< II**» lioupe< ayant élé lii-euriées. u'étaicul i:ar 
dé< «pif par I«'im'> roiiritM;:rs. 

Ku elTel. dê> le 27 Avril de lauuée |uérédeute. Fvrilôr\r'Ktiifnn\ 
après bieu des hésilatii»us et des perplexités, voyaut iagitatiua 
du peuple de sou petit Ktat eausée par le releutisseuieut des 
évéueuieuts extraordiuaires ipii se |)assaieul eu Frauce, en 
proie à uii profoud décourai^euieut. eraiiruaut aussi une ajrres- 
siou subite de ses voisius. avait ju^^é bou de (juitler la princi- 
pauté, pour se retirer d'abord à |]àle puis, de là, eu Alleuïairue, 
lais-aut la eoutrée placée sous laduiinislratiou de sou (iouseil 
de RéjL^euee. Pour s'éloij^uer. il avait pris le elicuiiu d'Audin- 
court et d'Abbévillers. 

Les craintes du piiuce. les évéueuieuts se sont cbarjrés de 
le faire voir, n'étaient (|ue trop fondées. I^eut on lui faire un 
reproihe de cet abandon (lu il pensait ne devoir être (pie mo- 
uientané ? 

Ku date du l*"^ Mars 179*J. les roiuinissaires de la Républicpie 
dans le Porrenlruy avaient déjà sii^^ialé au président de la (lon- 
veuliou. l'opportunité de s'emparer du pays : « On vient d'arré- 
ler à iluniui^ue. — écrivent ils. — un chariot cliariié d'elTels 
))récieu.x appartenant au prince de Moutbéliard et qu'on ap[)or- 
tait. Pouripioi la (lonventiou Nationale ne prend elle pas un 
parti au sujet de ce petit pays de Miuilbéliard V Pour(|uoi ne 
.*<é<iuestre-t ou pas les bieus du dopole dont l«*s terres s«mt 
enclavées dans nos départements.... Ou nous assure «pi'il y a à 



.r Hfnmni 'le .s'r/oWr< /'/ la Rruniim iti' ht Pi ntciihiutr tie Monthêlianl à 
la fraittf, par Annand Lwh. ..Mêinoiros de la Si»cielè irEmulation de ilont- 
beliard, XXIV*' vol.). 

9 
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MoiUhéliard Uh\ bons clievaux qu'on pouri*ait nationaliser » (*)• 

I.e |)rinr(\ tMi elTft. s'élail fail suivre ou |MV«:éder de ce i\\\"ï\ 
possiMlait de phis précieux, tant à Klupes «pi*;! Monlbéliard. 
Aussi ne trouve l on. ilans les rrsideures priuriôres. ni aiinrs 
de prix, ni ar.irentorif, (ufêvrerii». ji>vaux. parures, beaux elTets 
<riiabill«'iueul. i*Mpiip;it:i»< soiirurs. ÏDut crlji. — |kmiI rlie par 
dilTôriuiles vtiit's et phis ou moins lieureuseintuit. — avjiit juis 
te rjieinin du ^Vul•|«Mnl^♦*r;.^ 

On reuiaripie é^^dtuueul que l:i cave ne iMUitient ipu* t]c< ton- 
neaux vides i't on xi'rra que l:i vcule ne «onipreud presque rien 
m fait «II* lih'iif. S;nis doute il y ;iv:iil eu des sousiraetions 
iiviiut l'arrivre des troupe-:: on avait pillé. Le< iuunuu's éira- 
lenient, pour se eoueher et s'abreuver, avaient fait u^alre de ce 
(pi'ils avaient trcuivé à leur portée. 

« yuoicjue le château ait été dévasté, écrit Bernard à la Con 
vention. il existe pour près de cent ciiicjuante mille livres de 
meubles que je ferai vendre, sauf (|uelques objets rares et pré- 
cieux (jue je pourrai conserver pour les envoyer au .Muséum » ;'). 

En réalité , malgré les lacunes sitrnalées. nous allons nous 
trouver en juésence d'un nudiilier aussi im|K)rtant (|ue luxueux 
pour un château de province. 

Pour dilTérenles rais(ms. nous croyons l'inventaire qui fut 
dressé, incomplet. 

11 révèle rejiendant la présence de : 

Vinj^^t sept canapés, sophas ou chaises longues. 

Deux cent dix huit fauteuils ou cabriolets. 

Vingt deux bergères ou petits fauteuils. 

Trois cent dix chaises, dont la plupart sont cannées et dorées, 
d'autres garnies de maroquin rouge ou vert, d'autres encore 
rembouirées. couvertes d'élotTe de coton, ornées de broderies 
de laines multicolores. 

En laissant de coté les banquettes et les tabourets, voilà le 
dénombrement des sièges ; nous parlerons plus loin des autres 
nuîubles. 

.Mais, au point de vue artisli((ue auquel nous nous placerons 
en premier lieu, quelle pouvait être la valeur de ce qui e?t pré 



(Il .\rrliivi*s Njitional»\<, .\h\ II, IV7. 

(2t bîUrc lui» par Hun'itr à la siaaco de la Conwntion, du 24 du premier 
mois de l'an II. 
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senteineiU en raiise ? — I/im au moins de <»es mobiliers de 
salon, radeau suivani loule apparenre <Uî la <'our de Unssie. 
élail de louli» heanlé. Il élail re. 'ouvert de (a|»issi»ries lini's de 
Iteauvais qui avaienl pour sujets les f;d)l<*s de L:i Fontaine, 
h'apivs une tradition dt* la famille «jui posséda et* mohilier 
jusqu'à ees deinières aniu'*es. et de qui nous tenmis ce détail, 
ee meuble, à la Uévoliilion. avait été Iranspiuté dirt'eleuh'Ut. 
d(» Abintbéliard. au «liàteau det.liassey les Miuitbo/.ou. Il y a <é 
jniirné j»lu> de cent ans pour être vendu, il y a peu de temp>. 
au prix de «piarante cinq milb' lianes, l/arlieteur «q»éi;iil . 
nou> a t on dit . |Miiir le rouipte dun uentillKunnu* puis>:iui 
nirnl eiiricbi piir une union lr:in>idlantiipie. 

(ilio>e à r<'mar(|urr : sur le> proi'ês verbaux dadjuditaticm 
que nous examinons on ne [lenl identitier ee meuble d'une 
faeon eerlaine. Il ne serait pas surprenant (jue, par ordi'e. on 
l'ait disirait avant toute opératicm; Hernard. dans ses missions, 
ayant procédé à toute une séiie de transactions louches. 

Par (juels procédés et ave<' quelles ressources ces manifesta- 
tions de luxe avaient-elles pu avoir lieu dans iu)tre pauvre 
pays ? 

Assurément, ce n'était pas uni(|nement au moyen des revenus 
du comté, qui. en produits des forêts, terres, usines, censés, 
redevances divei'ses. en nature ou en aiirent. s'élevaient, en 
17.S7. à la somme de .'{b'i.2'^."» livres tournois, rei'etles avee les- 
(|uelles il fallait, tant bien que uïal. |»ourvoir à toutes les 
dépenses nécessaires à l'adminislralion de la |)rincipauté. Non. 
à ces rentrées s'ajoutaient pour Son Altesse Sérénissime le 
prince, ses revenus personnels. L'.\llesse Royale son éj)ouse. 
niêre du ^^rand Fmh'rir, en avait de plus considérables. Enlin 
ce (|ui avait tout à fait relevé l'éliaiie i\t!< linances de la famille, 
c'était la rente (lue la jirande Cnthcrnu' de Russie servait au 
père de sa bru. alin qu'il jiùt faire liiiure. dit-on. de|>uis l'é- 
pocjue du mariajre du •rrand-duc Paul. 

Néamoins. à la suite de ses conslrn<-lions et installations 
d'I-ltupes. plus dune fois rmirric ICinjhir jivait pu voir nujuuMi- 
lanément au fond de sa bmirse. un (bu'uier liard de Mimtbé- 
liard. Karorrt^spmnlanee du |»bilo>o|»lie Ifttlhnitl. liouvei'ueur des 
jeunes princes, (pu» ncuis avons scmis les yeux en manuscrit, en 
fait foi. elle est pleine des assurances qu'il donne sur ce fait: 
(|u'il économise « partout où la nécessité et la décence nij mettent 
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pan opposition //. D'autre pnrl on sait que notre souverain était, 
pour des sommes assez forh»s. le débileur de Voltaire. Le phi- 
losophe, prrrédant Uds modi'rnes linauriers d'un siècde, avail 
prusé à phner hors iW Kraure une partie de sou avoir à lahri 
drs rêvolurums. 

.\u UMUuenloù nolrt» rrt'il (MHumruir. h's h'uipssoul rhaiiiiês. 
La lamine |»rinriêiv hrur^ux' jusijUf là. >'r>l rhu.y:uêe (h'vaul 
r«H;n:f. l IM' louh' hiuaiiiM*. ri»m|Mi^rf d»* cilovt'us el (h* ri 
h»yt'uurs (pli jus«prahM> uavail ru ipo» rari'uu*ul rhnuui'ur 
(h* r<'s|iiirr à louilue (h* rrs ri di'vaul himhris (hors, mainte 
uaul >'\ pruuh'Ur lilui'UUMiL «dh* >uil U*s vrnch'urs ih' sîiUe ru 
>alli'. vWo >Vsl n'paudiH' ihin> h'> j;irdin< d«'|Mii> hmyficmps 
désrrls. idh' orcupe h's r«iurs el pruêlre dans U's dépendanres. 
Tout semlde lui ap(iartenir. On remarcpu^ hien tpiehpu's uns 
des fourlionnaires ar.riennement en rapport direet avee le 
prince, mais s'ils sont venus au ehàleau. ce n'est pas pour y 
faire acte de commen'e, c'est l)ien plus tôt avee un sentiment 
de tri>te>se et pour en emporter peut être quelque souvenir, 
qu'ils fei'ont acheter discrèleuïent. HeamM)up d'autres parmi les 
assistants, sans piéoceu|»alions |)oliti<[ues. tout en rejrrettant la 
disjiersiiui et peut être la perte pour le pays de richesses qui 
lui faisaient honneur, prolileront de l'occasion pour arrondir 
ou renouveler quelque peu un uhihiiier boiteux. 

(iràr-e aux alliches qui ont été appcisées. il est venu du monde 
de hien des localités diverse^ : Après .\h>ntl»éliard. c'est Héri- 
rourt qui a fourni le plus fiut contin;ienL puis Belfort, Chàle- 
nois. Beaucourl. Ilérimoncourt, Valenti«,niey. Pont-de-Hoide, 
Bour;jrui^iion. L'isle s -le-Doubs. Délie. On est même venu de 
VillersexeL de Besançon et de La Chaux-de-Fonds. 

Toutefois, en f^^énéral, ce sont des timides. Il en est autre- 
ment des spéculateurs : nous voulons parler d'un quatuor que 
M. Lods nous a déjà signalé. 

C'est tout d'abord le ('itoijcn Hcprêsentant dont l'influence est 
sans contrepoids. Lors<pie tel est son bon plaisir, il fait adjuirer 
ce qu'il veut, sans enchêies. à son préféré. Ou bien, le crieur 
public dit : à KfnL pour le eitoyen He présentant, et chacun se 
tait nalurelleuuMit ! 

A côté de lui >e trouve un être coiuplexe. le citoyen .AV/m/c/ ^') 



(Il C'est U<» jean-Bapliste-Jnlicn-Marcel yuudet, acteur français, ne à 
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qui , dit le cîihitM* de In vonle. est loirê i\\\ rlinfenn. Puis le 
riloyen juif Tn'fous de lîelforl. niileiir diiii dnw |)ritrioli(|iie pour 
leipirl il :i élê fêlicilé p;ir la liniiveiirnMi. 

Kniiii nous <lt»voiis si«riiîiler un aiiln» hoiiiint* d'alTaiie<. h» 
rihiyen /^W/<'/ (M. <|iii. par reiili'emise <le liriiiarcl, a fourni i\v< 
ffrs à la |{é|Hiblique. 

AvanI de nous or(*u|)(M' plus loii;rueiurnt {\r> lioniuH's «pii 
rcuipliroui h-s |ii'ruii«Ms rôlfs. parlon> drs t'iirlirii'> uinins>»'U- 
salionnrlles. mais plus siurùn*> des l»ourireoi> dt» Moulhidiaid 
el ilr leurs voisins. 

Lt» CUinjr)! .ïnm dr lîeauriMirt. >e nionirr parlirulirrt'in«'nl 
a»idu aux varalion>. Lorxpi'il >'alis(*nlr. xiu Hi> aîné inainle- 
nant est d'àire à >ui\riller lf> ouvrifr> v{ à h^ir fournir de 
r«»erupalit)n. Lui même manie moins souveid «pie jailis le hu- 
rin sur letpud sa nunn par Tusun*. a laissé une profonde em- 
preinte. Japy parlieulièremenl érleclicpie . ayant acheté les 
objets les plus diveis. parmi lescpuds nous rittMons seulement 
un jeu de trie trae pour 71 livres el deux soupières en por- 
celaine pour loi livres, ne ^\h\ tira pas à nudns de ([uatre 
mille livres ('). lia pris êiialemenl (|ualre vin^t treize arbres 
Jiains <lans des pots de terre. 



Cliamplilti* (n'^SHùnct on l7i.T mnrl ii Piissy on JS-'IO. iiu'U s'auU. N'jiinlot 
avjiil <l<«l)u!«' on 17t<t i\ la OinuMU»* Franvai.*f. A I;i H.-voJutlon il «t.iit vi*nii 
jouor la cnim-ilii' choz nous pnur ilf vrai, commo un dit à .Montlx-lianl. 

ili Chiuile-Fnittroi:; Uorlu'l an|Morour. lors do lonr vi'nto romm<* birns 
nalionaii.x : di's fm-jfi's dWiidincourl qu'il oxploilait à tllre do Uiratairo, de 
ft-lh's de Houriiuignon, d»- l'u.-in»* dr Pont do-Ilnidi", du fourmau «lo Chaj^M'y 
ainsi <|uo do furôts In's nti-ndurs «'nvironnanl n^s usines. 

Uooliot no roussit pas dans srs alîairi'N ot, par arto du 22 Novoml)ro \Hi'\H 
il c*'t\i\ si's propri«'l<*s à .M"- Siu/hn^ Hnnuuni id Htist. Kll«»< forinml aujour- 
d'hui lo doniaino d»* la C! ' tics I'opl''-* d Audincourl. L»-* for. N «•••p.«ndant 
onl *'{r rovi'ndui's par «dlo, il y a qu« |«|u«'^ auni«-s à la famill»' Knpd-r>ollfu>. 

.\joutons <|tn' II* voyapMir qui a pri> \r noui ilf Hnrhrl irHirictnirf, jiul«Mir 
do Vinjutjes ilnns le roiftininc tic Chnn i«n 1N.T.» ls»o o{ i^n IN'f2 \><V.\ rsl h- 
poUl-lils <lr (Uaudo Kranv'd>. 

2 Lo> aolials fait< a la vrnti" dr% r|i.il»Mux. «Ii>«ins-I«' df* \v i'ouHninoi'ni<>nl. 
♦dairnl payald«*< ««n a^ik'ual^. dont If rour^ hil d»*^ plu^ variaMi-^, niai.s qui. 
dau" v(* Mionii'ut, pour r«*ul livn*^. avaiful ••nt-or»' un»* valeur iW Wl livn** 
onviron dans la U'^-Saôn»' «d df V-N livn*^ •lan> lo Douhs. Tout lo inobiliop 
ainsi vondu clian^oa d»* niain> dan< d''s oondi lions ipii le miront bion au- 
d<*ssou.*« do sa valour \vritablo. 
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Les ornnp:ers et toutes les plantes de la serre d'Etupes. 
réièhre en Alleninjrne. n'ont trouvé preneur à aucun prix (* . < 

\s^ CUotfVi} Itrnjrr, <*i (li»vanl prévi»!, pelil houiuie llu<*l. faisait 
autrefois parlie du reiile intime du rhàtrau. I''mli''rir-I!ii(jhn' 
un jour, dans un aérés dr lionne humeur, le prouuMia dans le 
salon comme s'il i»id été >a nourrice. — HiMircr. à la vente, est 
fort pciplext» (»t ne sait s'il doit faire taire srs scrupules d'an 
cien fom'tionnaire ou imposer silrncf à >a pa»ion pour ie> 
sciences. Il jidie linalt>nienl xui dévcdii <ur une lampe philoso 
phiipu' et se^ dilTérents appareil '* . Il pi-end. pour ceni nue 
livres, un plateau, son comlucleiir et sa laide pour électriM»r. 
Kniin. le (liloyen Heprésentani ipii parait le proté^rer, lui fait 
adjui^a»r, pour une somme nnule de trois cents livres, une su 
perbe machine à électriser. sur s(»n allirmatioa (pill ne peut 
consacrer à cet achat une plus forte somme ('). Que seraient 
devenus tous ces objets pensait Berjrer, si un savant, un homme 



(i) \\ rrsulto (t'iiiH' noli» mit tos Jitrtlins hntiniiqiwf ilf Monlhèlianl , 
friilvpes l't tii' rorrnitruy^ par .M' An!. Miii.'nin iXXIX" V«»l. (1rs Mèinnirca 
ilf lu Snciètè iVEinuhiliiMi île Mmtlht'hiinlt i\\i*' I>ion <|in* Ih vi-ntotiu chi^toîni 
ait eu lii'ii on l'an VI. |r< planfrs muU r«'>liM's <Inns l«'s ^imtcs «rElnpos, sous 
la ^anlo <lo l'ancii'n janlinior Anfouw Kcsslrr, jusqu'à U'xiv «Irparl p«»ur 
pjirn'ntruy, W 20 Mrs-^idur an VIII. 

Suivant l'<'Xp«Tl bulanisU* SchurlJ'rnslrin de .Monlbcliartl, la colli-ction se 
composait oncuro à co moniont-là, «!♦• : 

H{ plantos bien clrliM'niint'es. 

18 orani.'ors. 

21* ospècos qui n'avaionl pu «*"tpo di-toruiinôos ï)ar l'oxport. 

Dans une lottre ilu 13 Kloival an VIII, !«• citoyen Antoiin' Uiimin'^ dont 
nous avons déjà parlé, écrivait au Sous-Pi'éfrt ilu irilhin pour lui demander 
le transfert de ces plantrs à Porrentruy dans les termes suivants : « Elles 
sont si Intéressantes qu'on peut les rej^arder comme un trésor pour notre 
Ecole Centrale ». 

La chroniqui- rapporte qm* le dit jardinier Antninr A'/'ss/'T, avait épou>é. 
pour de Ixïnnes raisons sans doute, une demoi>eIIi' i'iimuviilnni ayant «'U. 
avant si»n mariai:»', un i-nfant auqurl l.tniis-l'mji'nr, a>soz indix-ipliné dan> 
sa jeun«'^>«', <|i'u.\iém«' lil> du prinn*, s'inlén's^a pourtant >i iiarliculii-n-- 
ment qu'il le lit éirvi'r à .<lutl.uarl. O-i enfant «bvint plus lard ^'ém-ral wur- 
temlM«rireiii> «d jr<»uvrrn«Mir d'ilm. <»n le nommait b* rinitlr ilr S'uifhrnii. 

2 (• .M. LambiM'l a iiivint»' un»* lauipo «pii. par b* moy«'n iTun eono vn U'V 
blanc lroii<|ui* qu il y ajouli', doit fquivaluir a duii/i- lampi-*» >impl<'^. Mr 
l'ayant monln'i» dfi'nirrrmriil. j'iii ai parb* a >«»n Alb-^-»- Itouilr, qui ma 
cbar^i*' de lui en fain* fain* d«'U.\, qu«*lb- v»'Ut porti-r a .Moullndiard >». Lrttn* 
de Ihflliiml au prince de .MonllM'Iiard datée de Berlin du i± .AuiU 177.'>|. 

'.y La iIc>e«'ndan«-«« de M. |r pnvôl Bitu-t ot éteinte, mais il existe 
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rapal)le de les apprérier et den tirer tout TelTel utile, ne les 
avait sauvés du uaiifrajxt»? 

Le Citoiim Htiitjrnl, dt» la <*i dfvaul falM*i<|ur Rovalr di» lissaire 
dllêrieourt. e>l arli>te ; il adorr la pfiuluiv ol uarlirlr pas 
moins dr dix huit (ahleaux. dont les plus Imsiux attt'i.uueut 
ipialre-vinut six livras. 

|{(';;:ri*ttous (|u une description nirnir souiniaiit*. \\r nous 
ren<»'iu!H' «pu» loul l'xrrplinunrlli'uienl sur h» sujfl : r'r>\ Ir 
eadri*. |iour le fouiniissairt' di> la vrnh*. tpii est rohjft pi inripal : 
on nous diuinc >a foruu' et on nou> «lit >'il e<t <lon'> nu noir. 

Lorsipn* rVst uiu» prinri'ssr (huit on expose riniay:i'. nous v\\ 
souinies infornii's parla uirniiou suivanli»: •• l.r jinrirnii d'uHr 
ri((n/rinii'. » Trilc est la drsi;::nation sous hupudie il faut rerou 
naître par exemple la prinrt'sst' de Ihurhon ('(nidr, mèrr du due 
d Knjçliien. 

Les eahiers de la vente du reste, ne f(ml état (|ue de deux 
portraits. Lexpliration de re fait se trouve dans une lettre de 
Bernard au (iomité de Salut Puhlie. en date du 21 Ortohre ITlKi 
dans lacpielle on lit: « Il y a ([uehjues tableaux. Je ferai hrùler 
tous eeux qui ne reiuésentent (jue des prinees. iirincesses et autres 
canailles de eelle espèee M. Laulodafê avait doue eu lieu. 

A propos de peintures: on vend et lUi diperse une soixan- 
taine d'objets invi»nt(uiés .<ous le nom de lahh'an.r dv uunasr. lie 
sont <les paysajres peints sur bois, dont le premier plan en relief, 
est lij.niré par un assembla^re : de numsse linemenl hachée, soli- 
dement lixée: de brindilles de l»ois: déeori-es |uésentant dilïé- 
rents aspects; etc. Dans le m(d)ilier de nos vieux ménaires on 
rencontre encore parfois de ces ouvrai^es venant des châteaux, 
en jrénéral ils n'ont (pi'une valeur artisti(|ue très relative. 

Mais revenons au Ciloijni lUmnvl, Parmi ses ac(|uisilions se 
trouve une pendule à <eil de IniMif. à cabinet diué, avec ifuir- 
landes. à lui édiue. juMir trt)is cent «puaanle t.inij livres. Otte 
pendule est aujourd'hui à Schlesladt chez un des descendants 
de l'acheteur. 



;i l'aii'. iMiitf iino plfi;ult' •!•' Ih rffrr t\i' mhuIh- monllM-lianhii*!'. lU ont onMi- 
!«••. Mil jl* y oiMMipint «-niorr , «l«s |iM^ition<> furi m \\\*- : Cr ^onl MM. 
Soiiinrl lirif/rr. <!•' i.i fanild* «le lln*nlui:i«" |in.If^|;inlf, /V'i// Itviijfi', rhinir- 
ifii*n. I*lnhjijn* Hfnjrr. «in CnlN'U'»'»}.' Knin»'»'. /:/''' Itcnjfr. «Ii-^ .\ft1iIv»-s nalio- 
njil«'> pl (ifnnjeu Itfifjer, i|fi>ul*' «li» la Sfinr, fie. 
{\i .Archives Nationale:*, \V\ lî, i;iO. 
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Nous ne quitterons pas ce même chapitre sans mentionner 
(( une gnuule pendule à huit jours, à rahinet de bois (réhène. à 
poinuieaux en bronze dtué. adjupV pour trois reut viui:! six 
livres au ritoiim nrfhrr H7/</ ». Puis une autre. « à cahinet phupié 
rn laitcui. êrhui' au rilni/i'fi SrhiU'rr, pour reul seplault» deux 
livres <lix sols. ») Kucju'e une, au nuMur. pour <*ent vin;;! «leux 
livres (piinze suis. Ci» Srhilîer. si ami des iH'ilfs pruclulrs. est 
le rcMUuerv^e du rhUeau de .M«uilhêliard : il uesl rerlaiueuuuil 
qu'un prèh» nom. Nous le vei*rnn< plus taril si»rvir dinlerprèle 
et faire un v<»yaire à lîAle en rompairnie de Trêfous. 

Kniin. cm vt'ud au ('itaiji'ii Ihulillrt um»s(uli» rie UMUVeille: e'esl 
um» pemiule à jeu d'oryrfU's. à deux mille «leux renis livrer, 
prix remarquable à eôlédaulres.déristiires. pour certains objets. 

Le Citojipn /*/Vm'-Ao///.s' Snhler, le plus itinérant par ju-ofes- 
sion de tous ceux ijui habitent Monlbéliard. fait à la vente 
dilTérents achats, (^est d'abord: un colTre de voyaj^e à tiroii^s , 
puis une jolie commode, un canapé, des chaises, des fauteuils, 
des miroirs, ainsi (pie douze aunes de satin fond bleu à tleurs 
l)lanclies. ce dernier article adjuiré à cent cinrpiante et une 
livres. 

Le Cifoj/pn mairr Gtypn*! a fait choix entre autres d'un secré- 
taire doré à deux portes avec deux irlac(»s. pour quatre cent 
soixanle-cin(( livres. Ce beau meuble est parti pour Paris à une 
épocjue que utms ne pouvons exactement détei'miner. 

Le Citoijpu Dffhnr: <( Neuf fauteuils et un canapé, couveit <le 
colon fond l)lanc. où sont j/dnts des oisraur arec Inirs chnniiirs, 
pour sept cent cinrpiante cin(| livres ». Les chemises se rappor- 
tent sans doute aux fauteuils et non aux oi.seaux. 

Le Citoi/en .V.... a jeté les yeux sur une arbalette à prendre 
les jrrenouilles. qu'il a jiayée (juarante cin(| sols. 

Nous n'en Unirions pas si nous voulions passer en revue tout 
ce qui concerne les accjuéreurs de cette caté^^orie et indirpier 
sur quoi s'est porté leur dévcdu. Disons donc que c'est un |»eu 
au hasard que nous avons fait nos citations, dépendant, parmi 
les acheteurs du même j^^'ure. ^^ardons nous d'oublier le cui- 
sinier .Morel. 

Le r//n//<'// cnisiifirr Mord i^w elTet. à cùlê darhals en meubles 
et en, miroirs, preuves évi(b*ule> par leiir impnrtance cpie >es 
services au rhàtejiu md été a|quéciês et ont reçu leur juste 
récompense, se fait adju^rer. ce (|ui indiijue des j;:outs rallinés • 
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(( quatre petits (M)iissins h (uhMir pour trois livres » et intime 
« un jru (le Lothran, pour six livrrs ». Voilà roininent. — re 
que riiisloire uavail pas l'ureirislré ju^quiri. — couiiui'Ut st» 
leruiina h* ImIo dlllmnsl ! 

Dans W uiiMue ordre d'idres si;:ualous i|url(pu's jouets : un 
nuMiaire de uiarhre eu uiiuiature puis un petit halhui de tafeta> 
hiaue et rouvre, arlu'té. sans «huite pour sa lillette. par la 
i'it<ffff'mt'\ frunnc ilr Frhh'rirh FnïUit, la h unir, pour ou/.i» livri»< 
eiuq s.ds. ('.i'j(di hallnu d*' soii'. oublié avec luen il'autres rlio^e^ 
>aus doute, lors du départ un peu préeipité. u était il pas eidui di* 
i'nflirrinr ifr Wiiviriuhcrij, plus tard feuiiue de .//'/ô;//'' Snpttli'ini, 
\'i\\ de \\'e>lplialie? — La petite prineesM». eu raison dei'ireous- 
tauies d«' famille, était élevée à .Monthéliard par ses j:ran<ls 
pareiils M. 

Nous voiei arrivés au moment où il eimvient de mettre en 
scène les acteurs principaux de la pièce qui se joue. 

.Malî^ré loift son pouvoir et sa suj^erhe assurance, le (Itoj/rn 
Ucjiréseuifnil ne croit cependant pas devoir se faire adju^^er 
directement un trop ^rand nombre d'objets. Cejiendant. sous 
>on nom nous voyons tii^urer: 

l'nr suite lit' sir belles tahntihrs ffoiir 1S:2 licrea. 

Il aimait. j)araît il. ce (jui est joli. 

Une (leini-floKznitie de ehemise (jaruieH 00 Hcres. 

Il n'éprouve aucun dégoûta entrer dans le linire 
d'un aristt)crate. fût il même prince. 
0//wC chniienuT de paille de di/fèreutes couleurs arec 

In Itniite rn rarton 30 lirres. 

Trente six livres ! Vu la (|uantité c'est vraiment 
pour rien. .Mais nous ne savons si ces chapeaux 
sont jiour homme ou danu*. 
i'iufi auues et demi de toile des ludes à fond hiauc à 
fleurs 7^2 lirres. 



r Ciilii'i'iiiv lit' WHrlvnihii'fj, ni'f !•• 21 r«vriiT lTx.'{. ;i Sl-l'»t<T^lMMU'ff. 
on "«in p«-rf *'-|jiil ;iii ^♦•rvin» <!»• nii^>i«-. ••(ail la lill»- ili- h'i'iili'nr(',inll»nniir- 
t'Iitirlrs, <|iii. >uiis lo nom «!«' Knilirir II. fui !<• pn-mirr rni ilr \Viirl«in- 
Im ru'. Il ''lail laln»- *U'> |U> a»* l'tvih'i n'-Eiiinin\ prIntM' \W MonllM-liîira. — 
.\ parlir a»* I7>><, la piinrf^>«' C^ilIPTiii»', a la mort ai* >a iiHT««, fui rI«'V«r 
a .MontliéliunI par sa ffrantl-miTC, (|u'flle perdll rn 1?.»». 
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Ici, on est fixé : c'est rauiui^e iiulirfué pour une 
fort l)elle robe. 
Un petit tnnpir de marbre blanc et albâtre .... iO livres. 

Peut être rehii «h» la Haistni, destiné aux dévo 
ti<nis (le Hernard ? 

Puis ensuite : plusirurs lots inip<»rtanls dr linirr d»» laldi». (|ui 
<lépassent n)ille livri's. vin;rl assii'lirs à hnrd <lnrr . pour immiI 
Sdixanh» dfux livras et rnlin : une fi»uh» de piiMM»s de ptuvelaini» 
destinées à «rarnir el à éirayer la lahie d'un fe<lin bien servi. 
Nous n'en donnons pas le délai! et pour ahré^^er n'en inditphins 
pas la valeur. 

Les aeidyles de lîernard sont, nous l'avons dit «léjà. les ci- 
toyens avec lesipnds il a lliahitude di» «oinniercer. L'un deux. 
liorhet, fpie supplée parfois la l'iloyenne l{o<'liel ou leurs lils, 
a fait pour quin/.e mille livres d'ac()uisitions. Les achats de 
yaitdet se montent à dix mille livres. Tréfons débourse ostensi- 
blement cîn([ mille livres environ. 

Procédons par ordre dans nos présentations : Clantle-Franrnis 
Hochet est une lionne connaissance du (lonvenlionnel. qui. 
oubliant les fatiixues du ^gouvernement, souvent vient se diver- 
tir et bancjueler chez lui sur les boids du Doubs. aux Fiows 
d'Audincourl. dont les fers — dit lîernard dans ses lapporls 
— imitent lacier. (iomme niai*(|ue «le son amitié parli«uliêie. 
Bernard l'a autorisé à eouper dans les finéts saisies pour les 
besoins de son industrie, trente arpents, et. faveur ttiul au>-i 
grande, il Ta extméré d'une inï|iositi<m de seize mille livres, 
formant sa part dans celle de cent cinquante mille livres, mise 
à la charire de ceux (pii eomme lui. habitaient la campaiLMie. la 
ville ayant été taxée séparément. Sur ce dernier fait concernant 
Hochet, voici l'explication (jue donne Bernard : « ,1e n'ai pas eu 
l'intention d'imposer les Français résidant dans le Montbéliard 
qui. avant la conquête de ce pays ont toujours donné des preu- 
ves d'attachement et de soumissit)n aux lois de la Bépiddiqm» 
et j'ai voulu faire supporter la c(mtribution jiar les habitants 
de cette contrée (|ui cmt discrédité les assignats en airiolant 
avec eux. Nulle autorité, ajoute Bernard, ne pourra rérlauier à 
Bochet sa part (MUitribulive dt* cette contributiim. >* 

Il n'y a pas à dix-uter : telle est la justice et telle e>t la volonté 
de Bernard : les autres paieront |)our <on ami le foru^eron. fer- 
mier du prince. 
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Voiri un aperçu des nrhals faits [lar Horhel à la vente du 
rluileau. la lisle en est inslniclive : 

Le CUo\iv)} li(nhrf se fait adjiijrer. enire autres ("i : 
a l'n rlinlit di» bois srulph» vi»ruissé. ;rarni de dauuis 

bleu et hiane. aver sou haldaifuin. rideaux, sa 

eiMirte pointe et lit en |)luiue iMH) I. 

Six ridt'aux de feiuMre de «lamas blaue et bhMi. , . l\s() I. |(l 

l'ne ta|>i>serie de damas MVM. 

Deux eiunuHHlesde liinueaux à dfux lin»irs. irainies 

«»n enivre (hué. <*haruiu' aver sa platine de marbre. 'lOj I. 

heux ;:rands fourneaux de fayenre 2til I. 10 

l'ue tapisserie eu in<iienne '2^'A I. 

La tapisserie d'un appartenu»ut. en damas de soit» 

blane et bleu avee les Iriniirles 72.'»!. 

Vn tnnneau à trois pièees. ave<* médaillon .... 3(M) 1. 

Quatre dessus de portes à eadres dorés i'U 1. U) 

l'ne commode à trois tin»irs irarnie de enivre avec 

dessus en nuubre 2,'M 1. 10 

Un secrétaire à cylindre OOi 1. 

I)ix-liuil chaises couvertes de marorpiin vert . . . ihV'\ 1. 
Six chaises et un canapé couvert de bazin blanc . . 3iS 1. 
Ouatre fauteuils, une ber^'ère et un canapé de salin 

brodé, de couleur paille, avec leurs coussins . . \,:iU) 1. l.'i 
Huit cabriolets avec un cana|»é couvert de toile de 

coton peinte .*)02 1. 10 

l'n sopha de bois scidfité doré, une ber«rère. huit 

fauteuils et une bancjuette «rarnis de lafetas jaune 

tleuri avec leurs surtouts (juadrillés 700 1. 

V\\ sopha. une bancfuetle, deux berjfères en bois 

s<*ulpté et vernissé, irarnis de nnuisseline blanche 

brodée en soie< de ctudeurs. avec leurs housses en 

indiiuine «HM) I. 

l'ne counnode à secrétaire 2tMM. 10 

D(*ux trumeaux à bordure doréi» :{<iO I. » 

Ouelle qiu» soit Topulenci» dont on la .trralilie, il semble im- 
po>>ible d'iidnit^ltre (jue la famille llociicl fa>^e autant d'achats 
pour son usajic parliiulier. Huels apparlemeiils aurait elle du 



.1. Lp IfotiMir Hura iU'\n (Mimprissiins «loul»^ «|iioI#»s \\>\os ipie muiMJrossons 
ont surtout pour objet une descrlplion du mobilier mis en vente. 
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avoir à sa disposition pour lojxer, inoUre en valeur et iisajjer 
une telle quantité de meubles de prix, rouverts des élolTes les 
plus riches!.. On lui adjui^e aussi <le la |>ore(daine et du lin;<e 
iW table pour {\i'<' souunes ('(Hisidrndiles. 

Kn eeia il y avait, etunuie en bien d'auln»s rlioses, de se 
rieuses provisi«»ns aux rhàleaux. Li» lM»au linu^e venait de Saxe. 
Le plus ordinaire était tissé <lans It* ciunté niéine. à Ooliuubier- 
Kontaine ou à <!obunbii*r (iliiilcloi. Au musée de Mnnlbéliard 
on voit un rallier dans leipu'l se trouvent les dilTérrnls de»ins 
de linire (bNnjis-.é (|ui >e l'ai>airnl Ji la lin du .Wlll siècle djins 
re dernier \'w\\ de jU'oduction. Le nom du fabriranl. auteur 
de j-e reiueil. n e>l p;is indi<pu* ;'». 

Passons à yaufh'f. On di>linirue en lui deux b(unmes : Pour 
lîernanL eesl d'abord un conseiller, un fartatintL un allrr Cfjn, 
Il l'envoie à Paris p<Mleur dune lonjrue missive dans hMjuelle 
il |>rie qu'on lui renvoie Xaudet. d<ud il a besoin, le plus tcU 
possible. (( Je ne puis i)0ursult-il rpie louer sa con<luite et 
son activité ; c'est à lui ()ue je dois les excelleids marchés (jue 
j'ai faits et j'en ai besoin suitimt pour le Porrentruy où la conï- 
mission que j'ai nommée ne jieut aj^ir en l'absence de Xau- 
det. ») ;*) 

Plus tard, Naudel fera en<*ore partie de la suite du (lonven- 
lionnel à Dijon. lors<(u il est installé darjs Ihôtel du firèshlnit 
Miraiilt, sa victime. .A|u*ès l'exécutitm de celui ci, le farouche 
républicain, y trouvîinl du reste une cave bien ^Mrnie, s'y est 
loiré : avec un domesti(|ue, une cuisinière, une aitle de cuisine 
et une seconde gouvernante pour .<ies enfants. 

A cAté de cela, à .Montbéliard, nous albms voir en Naudet. le 
néjrociant habile, le lin connaisseur en objets d'art et d'ameu- 
blement, (iouïme en toute autre alTaire. il s'est montré très 
adroit à la vente, dans les cahiers de la(|uelle son nom liirure 
suitout et revient plu>ieurs centaines de fois. 



Il .Monll)«'li;inl rlaU anrii*nn»»mi'nl iiii>si un li«'U ili» pnnliu'lion tW {\^<i\s. 
Dan> le lirruril Mt'inornhlc ilr lluijiirs Hnia tJr ('hrnr nous Iîmuixt i|ui >uil : 

«« L<» 22 .lanvjjT llî-'W 1rs li>>« ranil> «l«- la villo n«' |MMiv«nt allrr a hr«»anv<»n 
avrc aucuns rliariot< pour Fn^'nrr liiir> piico i|r Inijr a rau^r ilr la lianhiir 
(1rs nri;:r«i, lr||»Mnf'nl ipiil fallut allrndrr la iliM'linai>on crirrilr>. pour lr> 
mrnrr aprr«» la foirr ,. 

'1 .\au«|i-f. •»ii::inair.- »lr lun «Ir^ a.'part«'iu«nU «Ir | FM. .lail mi»u.\ au 
fail, pour tout i*r ipii coucrrnc Ir pays, «|ur Hrruanl. 
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Ce roinmissaire «lu coinilé de Salut PnJ>li<* se fait a<ljiijr(»r 
pi'esi|iie exclusivemenr. l'e <|ue nous noinmcins aujourd'hui le 
hibelol. On u'imï rounaissait pas la valeur à .Moulhêliard. re 
qu'explique la vie siuipl*' dr uos Ixiur^etïis. Kl du resle. eu 
eul-il M aulreuuMil. (pu» iu»s roucilovfus, — sous la uumuhm» 
d'avoir, pour uu rii'U, le i-ou IranrlM'» r(uuuu' ftda rlail di» sai 
sou, — ne pouvairul avtur iroùt à arliclei* «les chox's <-haruiauh'< 
sans doute, uuiis tout à l'ail iuutilcst'U paicil «as. 

lie <pu* Naudi'l emporte d(Uir. |Hvs«pie pour rieu : de pflils 
lablraux. di' ,trravures. di* inosanpu's. dt* fayriHt's arli>li«pu*s. 
di» stahH»tli*s et debustfs. eu hrou/.(» et eu luarhre. di* (Muipesde 
piu'ctdaiue (HI d'ii.uidlu'. d»' uu''dailIon< et de iniuialiii'es. iW 
va.M's. d'ivoiri' travaillé, de pyramides, de consoles ou pied> 
srnlplé> et tinrês . est vrainu'ul in«-royal)le : on en monterait 
plusieurs magasins. 

Au nombre des jfrands meubles (ju'il choisit, nous citerons 
seulement : 

Oualre fauteuils, deux bergères et un sopha avec son 
matelas, avec deux coussins de lafelas jaune bro- 
dés en couleur et argenl {') 1000 I. 

Huit rideaux en coton, à franges, avec ciels et guir- 
landes 772 1. 

Un pied de table doré, sur lecfuel il y a un secrétaire 

noir doré à deux pcu'les. garni de <"uivre doré . . iOtl 1. 
Deux chilîonnières en bois d'ébénistei-ie à quatre 
tiroirs, garnies en r'uivre doré et couvertes de pla- 
tines de marbre 200 I. 

Oual(U/.e fauteuils avec leurs coussins en damas bleu. îUi 1. 

Six chaises de damas blanc bi'odées en laine . . . tMH) 1. 

Disons (jue les j^rincesses. instruites, intelligentes, très ha- 
biles non seulement dans les ouvrages de leur sexe mais qui. 
conune leur mère, s'exerçaient avec goût dans l'art du dessin 
avaient brotlé une partie des meubles ornant les salons ,^. 



il) K<Mn;ir«|(iuns «pu' c'est «!«• la cuiiliMir ilfs n)iis>ins <|ui accompa^nimt lo 
s«»plia (ioiil U r>l pat'lr: par contre la iii'>cripUuii «In meuble n'est pas faite, 
de sorte qu a la riiMieur il pourrait ^'îi::ir ici du molulifr qui fut transport»- à 
Clia>*«*y-I«'> Montbozon. \ou< >onnnts cfprntlaiit p«Mi port** a le croire, car 
liirs df sa vente récrnle, cet auieuldouK-nt >•• compo«»ait d'un plus j:rand 
nombre de piècs. 

[i) On peut voir encore acluelb'menl de ces broderies, à .Montbeliard, dans 
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Nous arrivons à Trcfous dont le roK» n élé roniplexe. 

("est (l'îihonl par une fourniture uiililaire de <lix mille aunes 
de drap Ideu. hiane et verl, (|ue. par Naudel, il es! mis en rela- 
tion aver le (liloyen |{t»présrnlanl. (!*» drapt*sl fjirlurêi»! payé à 
trente six franrs dix sols l'aune, rt» (|ui fait une scunnn» ronsi 
dêrahle. 

lîernard. dans uiu» lettre à son eollru:iM* dr la ('.(Uivcntiiui . 
Ilrnfult-Si'rlffllr, lettre ihuit le travail de M. Lods nous dmine une 
reproduction auto.irrapiii(|in'. >e vanti* de i-rt achat, il dit (pn» 
cflle qualité vaut de soixante à «pialrt* vini;:l> frams l'anur. Son 
lidtde Naudi'l. porteur de la lettre, a poui ini>sion dolilcnii' <li* 
la (ionvcntion «|Uf rinijinrlance de lallaire soit ipi;idru|déi'. 
Voici un pa»aj:e curieux de la nn>sive. u (juanl au repn)clie 
OJi sou|)çon que vous avez manifesté ([ue Tréf<uis pourrait avoir 
acheté ce marché, je ne crt)is pas avoir l)es(dn dexjdicalion à 
cet égard, Jious aurions troj» à rougir tous les deux détre pour 
quel(|ue chose dans ce soujiçon. » 

Et cependant, à quelque tem|)s de là. loi-s(|ue Bernard 
déchu ne sera idus à craindre, la Société i)0|)ulaire de Vesoul 
l'accusera, disant que lors(|u'il traitait ce nnirché. un mar- 
chand de Vesoul olîrait de livrer les mêmes (jualilés, couleurs 
et dimensions à seize fiaiws l'aune. 

A la vente du mobilier des châteaux, Tréfous, agissant soit 
pour son comi)te personnel, soit [)our d'autres, opère par gros 
|)a(|uels. 

Ainsi, hien fju'un certain nombre de lustres se soient déjà 
trouvés disi)ersés. on lui adjuge en bloc par suite d'un accord, 
avec d'autres décorations: douze llambeauxel dix-huit lustres 
en cristal, pour la somme de trois mille deux cents livres. 



la famillo do fou H«»nrl Sahler. « Lji princosso avait pour moi dos lionlôs vrai- 
mont malornollos, oUo mo montrait ii faire un morvoiljoux p«»inl «lo tryo <lonl 
ollo l)ro(lait (Ii*s fautouils avoc un art sans par«»il •> iM**" d'OlH»rkirrli.. 

Au suji't a»'s travaux auxqiiols sr livraiont à Klup'*?* cl a Montlxlianl los 
jiMinos princos>os, nous trouvons, «lans un rapport «'nvoy»» tir SI IVltTsliourtf 
par Snraii/ à l'ruip«MM'ur ynp(tli*nn l'\ pircr n-proiluilo p;ir M. JnUn Vivmil 
dans la Hi'rne ('hn'livitiit*, uno rurioiiso indiralii»n : L'iiniM-ratriro lUfre 
lourm» l'Ivoiro fl l'auiliro aus>i liim qu'un bon ouvri«'r d»* r;iri>. t/rst uno 
do si's occupations favorites. On r«Mnar«|Uo «lans sou palais plusi«Mir> ol»jrt> 
d'ivoiro faits par ol|om«*-m«* et dont «dlo avait fait pré^'ul à >on mari a l«'po- 
tjue des fi-tos de famille. 
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Tous les volumes nllenuinds de la l)il)liothè((ue. au nombre 
lie deux reut ({uaninte. é^rahMneut lui sonl cédés à I auiialde, 
pour sept riMir vinjrl livres ('). 

Voi<*i les ouvniires (|ui inil «d>leîiu li»s prix les plus élevés : 
Soixante li'ois volume^ di'> o'uvres de Vnllain» . 

a<*(|uis par Xau<lel. pour 'XV.\ I. 

Les Mélaui(UplM>>«*s d'Uvidt' . v\\ laliu el ru fraiirais. 

avec Ie> eslauipes. (''). au UHMue Il.'il. 

Trente huit vtdunies de l'Kn» yclopédie. au ri[iH/rn 

Marier jMMir .')(«) I. 

(".e uiriue<*il(»yeu fait achat «MU'ore. pourvinift livres, di»s <!<miI 
Nouvelle- eu treiit»* -ix voluiucs. — (hi voit qu'il n'y avait pas 
uuiqueiueut de la littérature eudtuiuaute au château. 

Se trouvaient eucore en phue. des trumeaux, encadrant des 
j^laces. suruu»nlées de peintures avec sujets champêtres, suivant 
le *^oùi de rép0(|ue. Ils sout arrachés et dispersés, comme aussi 
de nombreux dessus de pentes du même style. 

Les vieilles tapisseries dout l'éclat, du reste est terni, fort 
méprisées devant l'invasitui qui couimence d'étolTes nouvelles 
et du j)apier peint aux teintes rutilantes, sout déclouées et 
cédées à vil prix, comme de noiubreux paquets de baguettes 
dorées qui les retenaient aux uiurs. Siijfnahms : (( Une tapisserie 
en laine, (jui était dans un des jioisles haut du (M-devant vieux 
château, échue i)our treize livres au Citoyt'u frrraïuL » 



il) La lMbliotliiM]u<\ on laissant «Ir cùlr la musique «^n fouillas, so compo- 
sait l'xactonuMU «lo 27W vulmnrs. L»*s titn's dr l.'ill) do cos ouvrajjros sont 
connus, \o< auln-s. ayant «l»' ;nlju4:-< i-n bloc, m* 1»* sont pas. On voit ciuo 
i'allomand no lijnin' pn-squo qu'à lolat d'oxcopUon dans la compo>ilion i\f 
cotlo bil)liotliiM|uo. C'r>l «Ml francai> qu'on s'oxprimail à la potilo cour do 
Monlbrdiat'd, commo à co||«» do Horlin du rosto. 

2 Los MètifHintphnsf^ tVOviih , ont •tô illustrôes par J^mac BrioU pra- 
vour dont lo burin ost un pou >«*c, ol «|ui, croit-on, est d'orij^ino montli«ï- 
liardaiso. Voyo/. à co suj«'l : Lf f*nntn' yraveur l'niNruis^ pi\r X.-V.-F. Rohtrt- 
DiimtsHil. lonio onzioMjr |M7I<. 

Sffinnt'i Mf^tjKilh'l^ i\'€\ns son l.inr th' Tom/z/cs, nous dit aussi : « Ma grand- 
ni«'n* «Hait Mm ie ftninf. iuiU'<- fi»rin«' «lu n»on Rriol; aiant à Paris des paronls 
fort oun^idi-rablos. uni* «rur ««l \\n frrr»', donl fû mon prro a ou do fr«Mjuonl«^s 
nouvelles par lo moyon do .\ï. jr niinisU'c Claudo. »» il >'ajfll sans «louto ici do 
huac lirinl ««l do Munr ItiKit . tou> di*ux tfravrurs, u«*s sur l<'> contins de 
la Francho-Comlf ot i\o l'Al-iac»-. 
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A Etupes, plus (le retit morrenux de frhires. la [iliipsirt 
«nyant un pied de loujr sur neuf fronces de lîirj^e, j(uirlienl pré- 
srnlenient le sol. Pur leur réunion, ils ronslitujiieul cerlaine- 
uient dans un salon, un sinnihuMV île j;iaiHh»s porles viliéi^s. 
dans les(|uelles. les soirs de Crie, se réllèlaienl la lumière élin- 
eelante des nonilueux lustres: sorte dt» reproduction vw petit 
de la eéirhre ;ralerie de Versailles. 

IMérêdcniUMMit lUi avait vendu, un nombre rtmsidêrahle di» 
îflari's et de miroirs th» toutes «grandeurs. 

Le petit Ihêàtredu rhàleau d'Ktupes (|u'on drt»ssait lU'd inaire 
nuMit tians l'oranucrie et sur le(|uel. lors«|ue t\{*< troupes di» pas 
say:e ne s'y faisaient pas entendre, se jouait |>arfoisla eonuMliede 
soeiêté. inms fait assisttM* à un enterrenu'ut mi^érahle : la dér<» 
ratiiUK le rideau, le fond et les roulisses . dispersés, ont beau 
coup de peine à produire en.semble soixante livres. 

En fail d'instruments de musi(|ue, on ne trouve [dus dans les 
bâtiments abandonnés, avec les pupitres pour les violons, 
qu'une demi-douzaine de clavecins en plus ou moins bon étal, 
une basse et une clarinette : En évo(|uant à cette place le sou- 
venir de jours beureux, ces instruments, ici. font triste tij^ure. 

(Cependant l'odyssée des meubles du cliàteau ne se termine 
pas avec le dernier coup du marteau de la vente. 

En elîet. non seulement Bernard avait donné à Tréfous l'au- 
torisation de faire sortir de France ses acbals et de les faire 
passera Bàle. nui is encore il avait fait mettre à sa disposition 
dansée but. des clievaux d'artillerie pour traîner trois voitures. 
HiM'bet , donl la participation à l'opération se manifeste spé 
cialcment ici, fcuirnit les altela«;es pour deux autres voitures. 

Ces pré|)ai*alifs de départ ne sont pas du jfoùt des bourgeois 
de .\b)ntl)éliard. ils murmurent et se trouvent atteints dans leur 
patriotisme local, (^e (jui va s'éloigner, ils le regardaient, à tort 
sans doute, un peu comme leur propriété collective : c'était la 
ï»arure du château, l'ornement de la cité, pour eux enlin des 
objets dont ils étaient légitimement tiers. 

Oiiebpies membresdu Diiectcdre, IJergeret Rouillon en télé, se 
font les interprètes des sentiments de tous. Ils veulent empêcher 
le convoi de s'ébranler et donnent des (U'dres dans ce sens, 
mais ils ne sont pas écoutés. Sous la c«)nduite de Tréfous et de 
Si'hilîer. les voitures prenntMit par Helfort, le cln*min delà 
Suisse. Le troisième jour on arrive à Hàle, où les conducteurs 
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reçoivent uti «irciieii peu cliiileureux. Le ina^istrtit les fsiil man- 
der et leur déclare « (jue ranarhenienl et la reconnaissance des 
Ràlois envers le ci-devant |)rince de Monlhéliard ne leur per- 
mettait pas de recevoir et de n»*cli»r chez tnix des nienldcs 
achetés on volés appartenant au dit prince, et il enjoint d'avoir 
instarnnuMd à les faire sortir de I5;di», ce qui fut exécuté et les 
dites voitures conduites à Arlesheini ('). 

Il est inlininient pndiahie (|u unt* partie au nudus de ce i|ui 
n'avait pu pénétrer, en Idoc. dans la ville de Hàle. y fut conduit 
par ruse, en détail, et. de là. du pénétrer en Suisse, en Aile- 
nia^rneet sans doute aussi en France. 

Kevenons à Monthéliard. au nuunent du départ. 

i'.v (pii avait permis au Directoire I(»cal de nninifester ses s(M1- 
timents. c'était une absence nn»nientanée de Hernard. devant 
letjuel tout tremblait. Mais à s(H1 retour, le (Conventionnel |)unit 
Berger de son courage, il le destitua, puis, sous un (utile |»ré- 
texte, le lit mettre en prison (*). Le même sort fut réservé à 
Bouillon. 

Nous venons de raconter, peut-être avec un trop grand luxe 



lii Ces rons»Mj^n«^monts sont piiis»'< «hins lo Ri'fjiMre tle^t tièlilwratinH^i de 
iii Suriêlè rèpubliruhii* ff iiinnlnfjiiunlr <h' Muitlhèlinvil ipii, au siij«'t ili» 
co voya;r«* h BAl«\ ciMili<'iit piicoim* cr i|iii suit : 

<« L«^ coinmUsair»^ d«^ la SocùHr |>o|nil;iir«' do Vosmil a conlinm* à ilo- 
manilm*, si la SociiH»'» populairo di» .MontlxHianl avait connaissantM* «lu injin- 
bn» j|t»s voilures qui ont él<' onvi»y!*«'s à BiUc cl de ce qu'il y avait dans 
les caisses, n 

• Il a i*W nqmndu qu'il y en avait cinq. Trois conduites par les chovaux 
d'artillerie et deux par l«*s chevaux de rtoc/icf, maître do forces à .\udin- 
court. » 

€ L'n membre a dôclan'' ((u'il avait conduit a BAle dilîi'*rents elTets pour 
('•tre «'clianjrés par yuinlet et hreyfns^ juif, contre d'autres elîrts pour le 
servico de la République, u 

« Ce mrme membre «{ui est le nomux* Srhilfi'r, alliMiiand, concierge du 
ri-d«*vanl princo . a dit •'n<iiit«* qu ♦ li»«i eir«*ls nmb'nus dans W-i rai>M*s 
IransportiM'S a Bâl«», apparl«-nairut l«»us h .\nu(h'l. »> 

Lit conclusion à tirer de ces drcl.irations cnnlradicloires semble «^tro 
celle-ci : que Bernard. Horlirt. Dn'vfus et Naudel rliiiiMil solidaires dans 
cette a (Ta ire. — r)«'s quatre, erhii qui >t»rtail le moins df son n'd»*, a>snnMin'nt 
c'tdait Dreyfus dont la race. p-M'x'ctiter depuis des •«iiVIrs, n'avail pu tourner 
s«*s faculli*> que du col»* d»*> >pii'ulaUon> comuirrciali'>. 

if En ce tempsla, il y avait d«-N uioucbaril> qui avaient dit à Bernard 
que Berger s'»*tait f'iulu des repn*>cnlants du peuple. Celait la la raison do 
don incarcération. 

3 



Digitized by 



Google 



— :\\ — 

de détails, cette »nventure de la vente du mobilier des cluUeaux. 
Klle nous a semblé d'abord, intéressante pour Ihistoire loealc, 
ensuile elle est instructive (|uant aux nucurs. à une épo<|ue 
(|ui n*t»sl pas encore bien éloii^née ch» nous. Klle nous montre 
cnlin ifucls priiu-ipes et ipiel i^enre de libtMlé IJernanl avait 
appnriés r\u*7. nous. 

t'.ouiuM* insIruuMMit. ret luMume a eu une iniluence si consi- 
dérable sur nuire pays. «|ue même lorstph» les événements TtMi 
oui éloi^rué. nous lu' pouvims le perdre t»nliéieuu*n( «le vue. 

Stui éui'r^l»*. >a V(»l(mlé pui'^^^jiute. sa passimi poui* la ciiuse 
(pi'il îivjiil cmbrassj'c. l'axTudaul «piil savail pri'udre sur ceux 
ipii I iMil<):ir;iirul. sa viniciu'c : (oui cchi (*()uli'astait étrangement 
;i\c ■ >on (htl uiiilailil' et la dt'biliié di* sou nups. 

Le (io:iM*ulio:Mh'l . au i;:rand sotdai^tuuent du |)ays. (piilla 
.Mimlbélijiid \v :il» .lauvliM- I7î)V .Wnis allons en<ore emprunter 
à IDuvra^a» de .\I. Lods les détails bioifrapbi([ues suivants : Il 
sarréle (piel(|ue temps à Besançcm. En Février, il est à Dijon 
dans riiôtel de sa victime. Mirault, (|u'il a choisi pour résidence 
et ([u'il a conlis'iué au prolit de la Répubrupie. Il parcourt le 
j»ays et voit, sur les chemins, des croix, ce qui rexas|)ère. des 
prêtres en cbunino. ce qui le fait bondir, des hommes et des 
femmes (|ui ne portent pas la cocarde natioiiale. Il les fait, pour 
rv uiidif. iniîircéi'cr. A Moulbéliard. Irouve l il. «-ela marcluiit 
inliuiment mieux! il ne laisse pas de loisir au triimual crimi- 
nel: les exéc.itioas capitales se suceèdeul. Malirréeela, comme 
o!i trouve toujours plus radical (pie soi. un vrai sans culotte de 
lîeaune le dénonce comme étant un modéré: On lui reiiroche 
des choix malheureux et son jrenre de vie luxueux. 

Rappelé à l^iris en .\vril 17i)'i, nommé secrétaire de la Con- 
vention en .^hli. il préside cette assemblée en .Septembre. 

.\près la chute de Hobes[)ierre. peu à peu, la vérité se fait jour 
sur la conduite des députés eu mission; les bons citoyens 
cessent de trembler et retra(*enl le tableau des horreurs fpi'on 
le;ir a fail subir, (l'est ainsi (pie. j)Oiir IJernard, arrivent les dé- 
iKuicialitHis des sections de hijon et des hnbitants de Vesoul 
ainsi (|ue les mémoii'cs de MorrIIrt (»:i faveur de la famille Mi- 
ninli //<• i\mvhf'l<in. l'ne r('aclion se manifeste sur les bancs de 
la (!«mveiilion et elle prend les lerr(uisles en horreur. 

Ilernard arrélé . est transféié dans la juisiui des Ouatre- 
Natiuns. Il y tombe uialade, écrit (juatre mains de papier pour 
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sa juslilicaMon. St>ri élat s'a^^^M-sive par riiu|ui(HiMlc (|ue lui 
cau:<enl les hriiifs d'iiii projet <lo iiiassarre «les prisonniers; 
après avoir élé sans pitié, il Irenihit» pour lui in»'ui«». il refuse 
toute autre nourriture (jue du pain et du vin. rrai^ruaut \r< r,\ 
pu*ds prêjmrés par une nuiin Ineonnue. 

Il parvituit piuirtanl à lltMliir le (!<unilé de sùreir p'urralr et. 
par arrêté du 20 Vendéuiiaiii» an IV. il est nn'< eu liheité. 

r»ernard reiuuîee alors à la vie politijpu'. dont il a élé à nu''UU' 
de etumaître U)\\[r< les pliast'<. il renli'e à Sain!i'-i. fait partii* 
de radniinistratiiui uiunieipah' en ITltli et I7î»7 «•! >iéi:«« au t'.un 
seil irénéral d*» la Charente Inférieur»' dr.luin |.MM)à .St.|i|i'iiihre 

INII'^. 

Le temps avait |U'ofoii<]éuienl lundjlié Ic^ o|iini<ui^ |Miiiliipit'< 
de Uei'uard. «jui. sans aucun*' prt>tt'>lalion. avait ai'i-epté la dic- 
tature de Bonaparte. Il publia nuune. à Saintes, en .Mai InI.'î. 
une brochure intitulée : Ulm'rrationx rapides ilr limtnnl flr 
Saintes snr la Consiiiudmi présentée par lEmpercnr, «u'i il reeoni- 
niande ehaudement son acceptation. 

Puis vint la Restauration cjui fra|)pa ceux (pu. — double 
trahison, — avaient adhéré à l'acte additionnel et (jui. pré<*é 
dennnent. avaient voté la mort de Louis XVI. 

IJernard. pour écha|»per à l'exil, écrit alors en date «lu |S 
Janvier ISKî au Ministre de la p(»lice i:éuérale ce (jui suit : 
« Malheureusement j'ai élé membre de la Conventicu! . où lin 
trivrue. la scélératesse, ont trompé, surjiris et conduit à l'abîme, 
j'ose le dire, dexcelleuls «itoyens. J'ai donc aus>i élé trompé. — 
Au sujet de .Va|)oléon, il s'exprime ainsi : c Je n'ai renijili au- 
cune fonction publi(jue sous cet homme. Avant sa première 
chute, j'ai caché chez moi des soldats (|ui déserlaitud ses dra- 
peaux. Jai hautement imploré le secours des Antjlais qui le rotn- 
battaient à nos iiortvs et j'ai béni sa défaite, » 

(( Si. contre mon espérance, il plaisait au meilleur des rois de 
me séparer de mes entant> et petits enlanis... je parliiais pour 
prouver à mon roi fjun sa volonté est ma hd.,. ». eti*. 

Bernard, en déjûl de >es déclarations, «h* >«•> pr«uiu'sses de 
lidélité au roi et d'adhésion à la royauté, dut s'embar(|ut'r jiour 
l'exil. Il lit naufrau^e sur les cùlo de Madè:»' où il -e lixa. I)e 
Funclial. il ne cesse d'é«*riie au minislic de I iuh'rieui- pour 
obtenir l'autorisation de rentreren Kranie. Sa platitude d alors 
forme un étranîj^e contraste avec la juose saniiuinaire du mis- 
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sionnaire répnhiicaiii dans lEsl. dont nous avons donné d(»s 
exlrails. Il écrit donc : 

Lr 17 Mai ISHî. « Non. M-^ vous no me rcfusiMoz pas votn» 
pn»li'rlion auprès du rt»i. dtuil la honlé r>{ infali;:al>h*... s<mi 
roMir saiirnrrait s'il x' fai>ail uni» idét» di' uirs uiallHMirs... je 
n'ai pas Ix^soin dr vous din* M-^'. ('(Uuliii'U n*! arh» (riiuuianilr 
(MU'haiui'i'ait ma rtM'onuai>^anri' r( fnmmaudtMail ukui ri*>|u'rt 
i'I uum atlarlicuM'Ut pour la |M*rstmm' aii,Lru>l(' de (pii elle éma 
ncrail. ri >i h* n*p«'Ulir d un»* l'iiiilr p;i>^ér prul élrt* muiph' 
pii:ir ipi(*lipii* cliii^i'. l'rovc/ ((ur le miru u'f>l pa> indiuur de 
rrllc r<Humi>érali«uï. Li"- >ruliuh'nl> <pu'jr|Mduvr mr nourris 
>v\\{ lit' lii \A\\< doui r r^jM'ian»»' ■ 

Ihi :> Oridhrr IMCi. •• Hiir S;i .Miijr'-lé thiiiiur lain* drsiM'mire 
sa houle ju> ju'â moi ri dmirs nifs finnUrs >'/v>/// nntsfdimnrnt n 
srs fiinls, ») 

l)fi i) yocnnhrr ISIO. » Nouvelles requêtes courues dans des 
termes anahiirues. 

J.es lellres en (iue>tion se tn>:ivent aux Arrliives Nationales. 
Dossier T (»7I0. Klles me si>nt si«rnalêes par M. ArmamI Lods. 

Suci'essivemenl IJernard. dépourvu de serupules, avait donc 
donné i\r> i;airt»s à toJis les partis. 

S;ius avoir pu olilruir >a irràre. >i iiumldrnuuit demandée. 
Iieiuîird mourtil à Madère en l^lîj. 

A Mouthéliard. «ju'il avait tenu sous le talon de sa hottt». on 
ne parlait plus d»* lui depuis lon;Lrlemps : tant dévénenuMits 
s'élairul pas>és depuis sa dictatun». — Kt du reste, combien 
d'autres, comme lui. avaient retourné leurs vestes! 
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Lks batimknts kt lks jaiuh.ns i»'Kti im>. — Li: plan i:n mki.ii p i>r 
r.iiATKAi i»An M. Wii.h. — AïKir.m-: anm>n<:ant i.a vi.nti: i.t 
ih'.i.iuvant i.a pnnpHii'.Ti-:. — Vinti: i;t hK.Mni.nioN. — Li> i*ito 
iMiiKTAMiKs ^n:<:K><iK>. — La ki.kmi: ih i:iiati.ai . — L atta- 
r.iifMK.NT hi:s Mii.NTiîii.iAïuiAis roi n i.i.i n .\nivi:i.i.i: I'atiîm: n'a 

l'A< Il IN lAUAr.Ti.lli: IH. >I'<MAM ITK. — Ll! «KM r.NAII'.l. DK 

I.A m'i MON A I.A KisANr.i: ir.n: avi:«: im: hhamii: ai.ll.giii:»!:. 



Si. en coiniiirnriiiil re réril. nous avons dil i(iirli|nos mois des 
jardins, nous n'avons pas ein-oiv parlé «les «•onslrurlions aux- 
«|iielles ils servairnl dt» radie. Lerhàlean. avee loules ses dépen- 
dances, élait vasle . convenable, mais «léponrvu de Itmle pré- 
tention archihMlurale. Les plans en avaieni élé (ails à Sliitt.uarcL 
— Que sont il> devenus? — .Vueuntle m»s (lierciiems n'a pu les 
déeiMivrirà .Mt»nll»éliard. Sans plus de >yu'rv< nous avou< frappé 
à d'aulres portes. Nous nous siunmes adressé à leur lieu dori- 
irine: là. au<*un doiihle ne paraît en avoir élé conservé. Sur 
imlre demande. M. le 1»^ Slt'i/I' i\ bien voulu faire, mais sans 
succès, des recherches à la l>ildit»thè(pie l{t»yale cpiil diriiie et 
aux Archives Royales de Slutlirard et de Luds\viir>l)urir. 

Pour les jardins par contre . on n'a — (**est le ca> de le «lire — 
rpie l'embarras du choix . car. entre les trois ]»laiw rpu» nous 
avon> pu cimsuller. il existe des dilTérenci's considérables. 

L'un e<t ciuitenu ilans l'ouvra^rcde A'/v///>. déjà cité, et dimt les 
planches sont jrravées avec soin (' . .Mais on ne peut avoir 
(piiine conliance très limiléi» ilans rexaclilude de ces di»»ins 
<|ui parai>scnl n'avoir ilautre valcui* «pie cidh' d'un projt'l. 

Le second plan est expo>é au .Mu>ée di* .Monlbéliaiil. il y a 
de> rai^on> ptnir le cndre plu> icHiforiiu* à la léalilé. 



1 La Hiiili<ill)r<|ii<> Naliunalf ilr P.iri* po-M-iJi- un «x^inei^H»'" «'n noir 
tir cv{ oiivratf»'. O'Iiil <|ui >o nMroiivo a la Hililiolluqui' «Ir .Montlx'Iiard l'^t 
on couleur, ««l plus bouu «pio \o prirnlful. 
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r.opendaiU, pour «Mro irpicHliiit on lole de cos liprnos. nous 
nvDMs <l«)mié l;i |)ivférpiH*e i\ un Iroisiêine ducunuMil. relui ri 
plus priil. UHiius drljiill»'*. — piMil r\\v moins exarl (piani à hi 
ili>pnsiruHi (1rs pnrh'ni's. — niai> il olTii». sur les pn'iniers, la 
vaulairr dr prr^eulrr l'ensfuildr drs hàliuM'Uls prinripjiux. 
Lrrht'lh' rjui raccouipairne élanl l'U nirln»>, n» dessin nt» pi'Ul 
être <|nr la repioduclion d'un plan plus aiu-ien. 

Av;inl d'êciire rerliapilre. ninis nnus stunnu's nuulu sur les 
lli'UN. (iràt-e à la si*fheres>e peu roniniunr du dernii*r «'lé. tui 
pouxail alur^i di>llnjL:ih'r sur l'herhe «pii r<MM»uvre l^'inplaee 
UM'Ut de> >alnn> d'auliefiiis. des lii:ue< de ^'^a/on hn'dé niar 
(piaul le riHitour de> t'nudatiiuis . (M eiuislater ainsi que l'êdi- 
liee avail (piaranle Iruis niêlres envinui de huig sur seize de 
larirt». 

Kn fare. séparée par la route, creusée dans le eoleau, existe 
encore une jralerie ou cave de deux mètres de large sur soixante 
mètres de lonij:. au fond de la(|uelle sort, dune anfra<-tu«)silé du 
rocluM-. la source intarissable rpii alimenlait les habitants du châ- 
teau et qui est utilisée aujourd'hui par la ferme. 

Kntin le Musée de Monlhéliard possède deux autres repro- 
diH'tions d'Ktupes. C'est d'abord une assez, nuiuvaise pt»intJire. 
dont le principal méiile e>t d'élre uniipu». Knsjiile un tra- 
vail en relit^f. lait en |s."»l). de ménuure. par un Mnntbéliardais 
.M. ./. Il VA/, âgé en ce moment, de 7'.) ans M. M. Wild qui. au 
UHMuent de la démolition devait avoir vingt ans. n'a reproduit 
que la partie centrale de la demeure seigneuriale, en l'idéalisant 
qiudque peu. Kn elTel. il donne au premier étage une belle hau- 
teur, tandis (|ue. dans la ])einture dont nous avons parlé, le 
rez-de chaussée seul a de l'importance et l'étage, destiné aux 
chambres à coucher, n'a que l'élévation d'un alti(|ue. 

Par r'onlre un document autlu*ntique et (Mirieux. a été re- 
trouvé dans les cartims de la mairie de Monlbéliard. Bien 
(|ue fiut endtunmagé. il ntuis a semblé nnuiter les lumneurs 
d'une reproduction : c"e>t l'afliche |»ar laipielle ratlministralion 
centrale ihi héparlenuMit de la Haute Saône im*l en vente le 



1) M. J. H //*/ «-si r-uiijrinint liiul^Mir «l'iinr fm-l iiil«n'<^;inl«- n«pnMhn« 
lion tu lMii> pfiiil «!«• la villi- «!•' .Mniilliilianl hlli- i|u rlli' m> pn-MMilail v«ts 
l.s:iu. avanl li«> ♦lilT«-n*nl«-> pirn-i'H, ipii. «Irpnis m uni «-liaiiy»- l'a>p«-cl. ()«• tra- 
vail, ilfpox' au .Mu>«'f, esl minuUrii.x vk CMn>iilri'al»k' : bi«n Irait»' ilnn> >v^ 
moindres ilélail.«i. 



Digitized by 



Google 



— 30 - 

\\Mil«*)se an V, nver (rautros iniineuliles, lo chàloau d'Rliipos 
sur um» inist» à prix <h' 2.'>.<Mio li vn-s. 

Loi'sjpi'aprrs avoin'xnminr rclh» livs .iriaiHlc aflichr «'ii «h'Iail 
nous avons rhiTcln». daprrs 1rs in(lir;ilion> forrrnit'nl inrom- 
plMi»s (pi'clh' donne . à noii> ornMihT r{ à Iracrr aiM-ra\on uni' 
sorlr df plan {\t*< >alh's «pii «^r sincrdiiiml. imii^ ;ivnn> rclimir. 
Il fani donr. pour lonli' tlcsriiplinn. se hornur à v\\ donni'i* (t'X 
lurllt'nh'iil rtipie. 

On oITri' donr : 

« Lr l>irn apprir \v cliàlran. ronsi>lanl. Ir dil rliàlran. ron 
iinr an h'vani par la roniniinir d'Ktnpo. au midi par la ;:i'andr 
rouir, an rourliant par Ir .urand jardin pola^rr r( au nord par 
la iLM-andr prairir d'Ktuprs. rontrnanl un ,L:rand hàlinu'Ul roni- 
posé d'une grande salle à nianiier aver un fojirneau de fayrnre, 
ayant vue sur les jardins au nord rL au rourlianl de celle salle, 
un apparteuïent avec un fouineau de fayenre. un autre à clu»- 
niinée. à rùlê. unappartenienl (|ui ronununi(|ue au grand cor- 
ridor et une chambre à côlé chaulTée par un fourneau de 
fayence. un appartement à cùlé. une clunnbre avec un fourneau 
de fayence. » 

(( Au levant de la salle à maniirr. une >a]le à rlimiinre de 
marbre blanc, une aulre. à cheminée en niarbie louiic » 

(( A colé, à droile. un a|)parlemenl à fourneau de fayence cl 
de cel apparlemenl à irauche un appartement à rhrminêe. une 
chambre à cheminée à marbre rouire. une aulre à secrel à col»} . 
une autre chambre el une chambre de bains avec un fourneau 
de fayence » ('\ 

(( .V l'entresol de laile du levanl. sepl rhambres. Viniil deux 
ap|»arlemenls de plein ï)ied. de celle aile, au rouchanl. » (*) 

a Oualre apparlenuMils à l'aile au couchanl. six chambres au 
midi du irrand corps dr h»i:is ' . 

« \ laide du re/. dt» chau>srr du roips di' loiiis i|ualre cham- 
bres . une vasle cuisine, deux chambres à rôle el six autres 



loiUt' r«|»ai»«'iir «lu liàliiiifiil. «l i|;iii> lai|ii« lli- iloiinait ni nhi^iiiii> Halon>. 
>«'mlil»* avilir oriMi [H* la |iarli<' niihali- «lu rli:il«;iii. 

'2 Civ-l-a-iUri- m >•' «lirijiraiil .1.- I ail.- Wii hvani a r.ll.. du r.nirliaiil. 

.a» Ci'lli' (lcM'ri|iUoii o»ni*«'rn»' U- pi-lil bàliiiuMil l»a> qin- Ion avail a j^Miiclir 
m rc^inhinl la fac>t<i*' du chAlraii. 
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rluiiuhros aux mansardes et greniers, une rour et une fon- 
taine. » 

« Au ievanl. un l>àlinu»nl ('ou»|M»sé «le liois rruiirs à vaches et 
irreuiers au dessus, uiu* eoui'. ensuite un liàliuu'ut en allant au 
eoiu'hanl . euuiposé de ih'ux «'«Miries . une irranjrc au milieu et 
i\t}s irreniers au do^us. » 

« Au midi, un hàtinuMil <'(HU|M)>r d'uut> ri'urie. tlcux rliam- 
lu*i*> l»a>^<'s. une ruisiin» et uue rli;iiMl»ri* ;i rôtr. «pialir <"liaudu'es 
di» |ilrin pird i*t li*s irrruier< au dessus. r\, à laili* du ;:i'aml nups 
i\r loiris. unr va>li' thamiur t'I d«"» rrurii*'» à varlir>. » 

<« Au l'ourhaul. uue va^lo ituiIm'. deux rlunnlu'i'^ à rùlr. {\r\\\ 
eliauilu'o au dr»u>. uue riuii'. Ii* maur^^c iS à «ùté. au midi la 
ruisine du mnif rliàteau. avec «inq rjiamlues. une rhaihon- 
nière. une eour et une pt)mpe. 

« Ensuite, le nouveau château, consistant en uue fort j^ran<le 
salle ave(* deux fourneaux de fayen<*e, trois chauïhres à lextré- 
mité au levant, dont une avt»c fourneau de fayen<*e et autant au 
eomdiant et une petite rave et une clnunhre à l'eidrest»! à cha- 
((ue extrémité . et dans letajie dJi haut, dix sept chamhresde 
part et d'autre du corridor et. sous le toil. (piin/.e chambres de 
diuuesli<|ues. » (^) 

.1 l'n jardin ani:lais dans leijucl ou trouve dilh'ients liàti- 
ments de fantaisie, pièces d'eau. hosipu'Is. parterres oiués dt» 
statues, le tout fermé de murs, contenant enviiou rpiaraute 
journaux y compris encore le hàlinuMil de la Tnunicllr cimsis- 
tant en trois i)iêces au rez de-chaussée, trois pièces au premier 



lit Lo prince Vivdth'ic-EuQvin\ asxv. impotonl lors4|iiMl arriva, pour sr 
lixor, — d«'liniliv«'monl cniynil il, — à MnnlIii'Uanl, souiTnint li'unr l)l»»»uro 
«m'il avait rr^in* au >«'rvicr «!«' la l*ru>sr ilan> uu conihal conln* Ifs Aulri- 
chi<'n>. in* uiontail plus a rli««val. L«* n»an«*i:f avail fh* «laMi pour srrvir à 
l'éducation il».'s j«Miuc> prin«-r^ >••> lijs, ou à N-ur a^'i«Mn<-nl . lorxpn' «!•• I.au- 
>anni' ou \\v Ht-rlin ils n-v^nairnl l'n varanco à Klup«*>. Voiri couiiui'iil, 
dans l'ouvrait' d»* KraiTt qui* nous avons <li'];i cilr, il «-si pailr «Ir iM-lt»* cous- 
trucMion : 

« C.»' Iiàtiuirnl, coustiiiit rn fai-»» il.*, i-rurii*^ a li* nurit»- il'ètn* d'um* ron»» 
truclion au-*! Iianllf i|iH' hii-n «-oiuMir. S«in •!• mr iul'ii» iir. >urloul •!•• la 
trilMiiti', (•>t iliin >tyli- noMc d iIuik* arrliilrrlurc purr. rnuv<ii;i|i|r nilin a 
vi'> xul»*- «r«ilirn-f> |oiijour> «l«"-lih«-- . «hin- !«•- jour- •!«• loar-»'- «1 tr«x«r 
fin*, a rcufi-ruH-r la uiiMlli-un* -.immiIi-. .. 

)â< l.<* iiouvciiu rliàir;iii avail ••!«• rou>truil pour lo>:fr la suil<' do Paul, 
>:rand duc cl plus lard. fUiptTL'ur «l»* Ilu-^ic 
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élnjro, trois pièces au second, une oranirerie et une hollandaise 
au levant. Le tout estimé viuirl t'in(| mille livres. » 

Kn sonnne. il s'airit là. non d'une deuuMire d'a|)|>ara(. mais 
re|iendanl d'une inslallalion impiMlanle. 

A eolê d'un train de culture et de très m»ml)riMiM'> ilr|n'n- 
danres (|ui la cnmplrlenl. t'Ile se r(»m|»o>t*. suivant rallirlit*. en 
|uinri|»al. dt» Irois rliàleaux : le Iniiimrni cnitmL pui> relui «pii 
f>l <lr>iirn»'' sous le nom dt» innimm rlniirtni ^ pnis l'ulin dan> li' 
jardin, du eùlr dn villa^M». la vieille e(Ui>liucrh»n dih* la Ttnir- 
itrllr, i\\\\>\ nnuMuée n\ rai>nn dr sa hauh'ur. ti'élail là l'aurirn 
cli.'iUsMi d'r.lup»'> rdilii' p.ir irnimlil l'Jirrlmril . (*.r hàtinuMil 
avait lr»d> riaucs cl riMilermail neuf pièci's mi>es rn ('(unmuni- 
eali(Ui par un e>raiier tournant. 

On nelrmive. niau.x arcliivt'> de la Haute Saône, ni dans celles 
du Doubs, trace de l'adjudicalion annoncée p«)ur le l.*i Ventôse 
an V (Fév. I7t)7) à Vesoul. Il imraît donc rerlain ipie lors de la 
mise aux enchères. aiuMin amateur ne s'est présenté. La vente 
a du être ellectuée de ^ré à gré, un peu plus tard et la démoli- 
timi date de JSOl. Elle faisait, croyons nous, partie des con- 
ditions de la vente. 

A]U'ès bien des l'erlierches. nous avons ]m établir. j^Tàce à 
l'obliiTeauri» de M" Seiuler. milaire à Ltupes. la Iransmissic à 
peu près romplète de la propriété. M' .^rnder muis dit: (( l<*s 
archives de la mairie d'Etupes contiennent un éUit de sections 
eonstalant. en date du ï.\ lîrumaire an Vil Xov. ITlis . (pie le 
château, avec cours et jardins, apparliejinent à \\\\ sieur F/v- 
ih'rii' KirUfj d'Etupes. 11 passe ensuite à Frédéric et (Charles 
Ko'liir. tils de celui ci. Puis, par une mutation, en date de In:î'k 
il devient la propriété de M. Louis lirurnirr, commandant du 
fiénif» à .Monibéliard. dans la famille duquel eette projuiété est 
hmi^temps l'eslée. » 

La ferme de l'aurien i-liàleau d'Etupes. nouvellement rerons- 
Iruile par .M. liirlmnl , s(m propriétaire actuel. i|ni. après en 
avoir été hmj^liunps le fermier, l'acheta i\r la l'amille lîeiirnier, 
est particulièrement Www anh''miL:ée. Li's écuries, pour la 
con>lr!Mti(m desquelles le 1er et la pierre n'mit pa> été mena 
liés, soid spacii*u>es et d'un service lacile. Au di'>sus. sont une 
va<te uianî^n'ct de beaux irreniersà fouri"i.i:t'. avec rampe d'accès 
et appareil mécaniipie pour dédiarj^er le> voitures. La cour e>t 
lH»urvue dune fontaine coulante et h*s terrains de culture en- 
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tourent les Imliinenls d'exploitalion. O'esL cerUiineinenU une 
(les fermes les mieux romprises de la eonlrée. 

nuehjnes mots riUMire avant de terminer. 

1,1's évinenients t|ue ee refit relniee sont venus sur|)rendre 
un(> pnpuhition paisiMe. et. dans sa irénêralité. atlaehre au 
•rouvernement sons h^quel elle êlail phnêf. h'aulre part h» 
nouveau rë^inu* qui s'implantait parla fiurt*. s'rtail numiré à 
elle, tout ilaliord peu hienvrillant. Ses repiê^i'iilants <'élaifnt 
fait vtiir : intolrranls. avides. (Muels. dépourvus dr srrupjdes. — 
(Jiioi de surprenant drs lors i\\U' rattarhrmcnt n'ait pas été im- 
nuMliat et qn»* M. l)jivi»rnoy. «pii. en ls:j:>. publiait si's ICfilir/nr- 
vitlrs. s'i»xprimen»nnue nous allons h* dire, à la date du *il Mai. 
à pn)pos de la réunion dt» .Monthêliard à la Kranee : 

(c Ainsi Unissent les petits états, toujours absorbés par les 
{grands, un peu plus toi, un peu plus lard, .\lors il faul re- 
noncer à des alTections d'autant plus fortes (juelles sont tradi- 
tionnelles, à des positions que rien ne remplace; il faul pro- 
mettre altaebement et tîdélité à un régime nouveau (jue Ion 
connaît peu ou (jue l'on connaît mal. quand le régime ancien a 
dès longtemps a('(|uis des droits les plus incontestables à ratta- 
chement et à la tidélité de ceux (|ui lui étaient soumis: il faut 
rompre des liens antiques riuientés à la fois parles bienfaits 
du prince et la gratitude des sujets... » 

On le voit, l'auteur, né sous l'ancien régime dans une famille 
de fonctionnaires, après quarante ans. en est enrore aux regrets. 
Historien, il vit surtout dans le passé. 

Depuis un siècle , les événements se sont déroulés : de 
tous temps français de langue, cent ans d'épreuves et de 
bonheurs communs, de même ((u'une éducation libérale, ont 
fait de nous des Franraisde eœur. Aussi nous jmuvons dire sans 
ciainle d'être démenti. (pi*aujour<rimi parmi les po|»ulations 
de l'K-l. qui toutes rivalisent de patriotisme, aucune ne sur 
passe st)us ce rapport le jiays de .Montbéliard. 

tlesl (*e qu'im a pu voir en ISTO. époque à hupielle personne 
plus qm» lui ne s'est associé au deuil de la patrie, (i'i'st ce qu'il 
lit voii- enrore en élevant sur sa |uincipale plaee pid)li(pie um* 
slalue à Dnifrriliiu'lu'rrdu. u à qui — dit l'inx-riplltm — notre 
pays d(»it d'être resté franrais »». C'est n* ipi'il montra eulin. 
plus réremment encore en ISÎK5. bus du renlenaire delà réu- 
nion de Montbéliard à la France. Belle fêle d'allégresse entière- 
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ineiU sponlîiiuV el plus enron». «^nimlo manifi'slaliim di? piihio 
lisme. à lnf|iii»ll(» louto mu» popiihition. sîins exceplion. s'ost 
€i(li»mi«'M» ! 

A sa jfiio sinci'iv Sf iiirlail, pour lusnitMiiip. parmi li's .::i*ns 
àirés. un sonlinicnl profond iU* ifialilmh' tMivtMs la Mrnviih'mo. 
(Ml i*:!is(»n dt's dan^^Ms auxquels, viuirl ans plu> loi. p;ir >uile 
«le rhrroupu^ défense île iJelfoit. on avait éehappê. 
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Les Halles de Montbélîard. 



I)ati> ih: r.uN^rin «.ThiN nr h.\TiMi:.\r in:> IIai.lks. — Sa i»ksti.\a 
TitïN. — Lks TnruNois hKVA.NT u:> IIai.lks. — Dktails d'ami':- 

.\'A(ii:.MKNT. — LdCATIoN |i|> IIaLLKS PAU LKS SOINS 1)1' r.dlVKIl- 
NK.MKNT KIIANCVIS. — l*IU»TK>TATlO.\ hK LA MUMCIPALITK. — Hk.IKT 
l)K SA DKMANDK. — VkNTK A PoHRKNTIUY. — LkS liOl U(JKOL< l)K 
Mo.VTHKLLMll) AD.nDH'.ATAmKS. — IjllRS DKBOIIIS. — NoMKNCLA- 
TIHK DKS ACC^M KIlKrUS. — AbaNDCLX A LA VILLK A TITUK CiUATlIT. 
— AlTIlKS KXK.MPLKS 1)K VKNTKS I)K HIKNS NATIONAIX. — StIPI- 
LATMLXS FOHMrXLKS QrA.XT A LKMPLOI DKS KKVKXCS DKS HaLLKS. — 

Ml<k k.\ L()(:ATn)N dks locaix. — Lk.mlnac.k. — Lk .MrsKK. — 
Lk dkssoc s DKS Hallks. — I.KSMKni:iKns. — Lks iihaulatans. — 
Lks knkolkmkxts. — L'LMiMiLMKaiK DK Jaiiuiks Foillkt. — Lns 

AIU.IIIVKS SIMILIKKS. — La Sor.IKTK POPILAIHK. — L I.NSTITCT. — 

Lks kcolks imumaidks. — La La.n<:astiu:. — Lk t.KucLK. — La 

BIBLlOTHlX>»'K. — La SVNACiOrilK. — Ll SALLK DK SPKCTAJILK. — 

Lks kchoppks. — Lks pkhucqiikus. — Lks ofkm:ikrs dks 

ILVLLJCS. 



Le bâtiment des Halles, dit M. CL Duvernov. fut com- 
mencé en Juin ['.'M. l/aile droile remonte à L'isi. l'iiile f^^auclip 

II sucrédail à des ronsliMiclions heaucoiip |»lns anripnnes, 
en bois, et paraissant avoii* eu i\i'< l'oriulne la mmmup dpsljna- 
tion que le nouvel pdilice. 



il» '< Lo 30 do Mars 1G24 a oslê la promiéro fondation du ragrandi>senu'nt 
de l'csminage dr IWsle de Munlbéliurd. » ^^Bois» de Ch^ne.) 
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Comme matériînix. onem|»l<»ya la taille. Elle se trouvait enrore 
toute tniîche et hlanrhe lors<|ue, le î) Mars l.'J'h», le duc Clina- 
(oplie donna une ftHe devant les Halles. Il saisissait d'un lour- 
n«)i. au(|uel il prit |iart ainsi <|ue le ««unie (imrfjrs, le man|uis</e 
IUnl(\ le sieur de Vcniii et dilTérents st»iisneurs dcmt les noms 
ne nous sont pas parveujis. Des fenêtres du premier éla'i^e. les 
dames, la duchesse en particulier, assistaient au >pe(taile. 

l'n de nos vieux <liro!ii(|ueurs ntnis dit aussi. — il sairil ici 
d'jine époque un peu plus ancienne. — « Le mardi premier de 
.Mars l.'Jit». l'cm courut la ha;;ue devaiH les .\sles ('). Il y eust 
plusieurs seiirneurs français, nommêuMMit li's sieurs di' \il- 
hirimnK ceux d'Arri/, II» <\e\iv d'Ami iif*... » 

« Le lendemain Van comhatit avec la pi(|ue ralleharde. l'es 
|»ée. et lorsqu'on en vint à eiuulmttre en i^M'os avec l'espée. la 
barrière qui prenait tout le long estoit remplie de fusées, et 
quand ce vint au plus fort, l'oii y mil le feu et pour ce, il sem- 
bloit qu'il y eut quelcjue coup de pistolet. » 

Le soir, au château, un brillant festin fut servi à toute cette 
noblesse qui y était en séjour. On se divertit fort aux dépens 
du sxauv d'Ara iup. Il avait été, au plus fort du combat, désar- 
çonné par un coup de pi<iue ; mais en tombant, il n'avait éprouvé 
aucun mal sérieux. 

Pour le tem|»s et pour Montbéliard. c'étaient de belles fêles 
que le peuple fut admis à contempler de loin. 

Près de cinq siècles se sont écoulés depuis, les Halles sont 
sont toujours là et la solidité de leur construction semble de- 
voir leur garantir encore une longue existence; poursuivons 
ici leur histoire. 

Aux Halles tout d'abord, avait son siège radministralion du 
pays; là étaient les archives, on y rendait la justice : dans la 
ville, c'était le bâtiment du prince. 

Celui-ci s'y rendait parfois avec une certaine pompe. On 
voyait encore, il y a une cinquantaine d'années, les marches 
ondulées d'un escalier sur le(|uel les piétons |)ouvaient se tordre 
les chevilles, mais (|ui par contre, permettait au seigneur d'en 
gravira cheval les degrés. |jour mettre pied à terre quand bon 
lui semblait, à l'entrée des salles du premier étage, comme le lit 



{{) Les nouvi'lli's llaMos nïtaient pas c«»nstruUos , il s'agit ici des an- 
ciennes. 
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en 1770, Chnrlea, ducréjçnanl de WurlemherîJ:, qui était à Monl- 
hélianl |miip rerovoir li»s dolôaiïj^es iWs habitants. f/aiidiiMice 
|)ul)li(|ue (|n'il donna dura de ne.if heures du matin à sept 
heures du soir. ï.es trois rorps de hi magistrature lui prrx'U 
lèrent en f^nmde eérémouie ^ un rahier ih» (hiliNinees aux 
(pieMes il juomit (h» faire droit. Le jo.irdi' smi (h'»part . h' dju' 
réjuniant rerut <h» nouveau hi mairislrature aviv plus «h» honlé 
enrt)re <|.ie la première fois, assure .\[uïe iVOhrrlin'i. 

L'esi-alier en quesliim a disparu, mais on voit enrore les 
voùtfs de siMi |»laloud dans l'aile du h'vanl. 

(i*e<t en raiscui de l'êlal de propric'lr (pii vient d'iHre ex|)osê 
(pu» h» pmvernenuMit franrais.à la Urvoluliiui. quehpu's anni''es 
après s être t'Uiparé d»' MinillM'Iiaid. d jiil!i'ur< prr>sè d'aï* 
p:ent et sans faire une distiuetion (jui aurait été nécessaire: 
(ju'il s'aifissait là. en elTet. ncm dune propriété privée de l'émi- 
gré FmlèrivKuijvue Wirarniherg ou dr Winnnbi'rtj ^ mais d'un 
bâtiment administratif nécessaire au pays conquis, ordonna la 
vente aux enchères publiijues de cet immeuble. 

dépendant, avant qu'on se décidât à procéder à l'opération, 
il y avait eu location en détail. 

Les archives de la mairie de Montbéliard conservant un sou- 
venir assez réjouissant des faits relatifs à cette opération, nous 
allons copier textuellement ; 

Kj'trait //// rrijimr»* ilea fléli Ingrat ions 'lu Conseil gênêmhh' la rom- 
mufip (te MonthrlianL 

« Séance publique du seize pluviôse an trois de la Républiijue. 
à huiuelle ont assisté : Vnrurt, Dnvrrnoij, (inict, Curir, Faf/ot, 
lkr(jn\ Ikckny Bernard, Rayât et RdUK » 

« Un membre a observé que le douze courant un Citoien de 
cette commune avait eu en amodiation |)Our la somme annuelle 
de trois cent livres le drssons des [[allrs; » 

(( Que l'arbitraire dans lefjuel l'amodiateur donnera en exi 
géant beaucoup trop des Citoiens habitués à se letirer dans ce 
lor*aL prini'ipalement dans la mauvaise saison pour y vendre 
leurs marchandises, était un motif jjour que le (loriseil ré lame 
près de radmini>traliou du District ; ») 

(( ."^urqiuji. considérant (|ue depuis nu Icuips inuncmorial 
le dessous des llalle< a toujours été fré pieiilé pjir h»s (litoiiuis 
(jui venaient en celte commune pour y vendre leurs uiarchan- 
dises ; » 
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« Que sous le réj^ime «les despotes du WurleiiibeiK. on n'exi 
fjeîul de relie rhisse de (liloieus ((u'une faihle rêlrihulion (|ui 
lournîiil à Invanlatre «l*uu (/iloieu ((ui leur pourvoyail le^ Imnrs 
iiéressaires à élaliM' leurs nianhaudises ; » 

« Uu'aujourdliui. devtunis français, la nalion ayanl Ihllfinrllr. 
in'fit {sic) déclaré i|u*elle aliolissail loul ee (|ui nippelail lexi-é- 
(Mahle fé(»dalilé, il résullerail. si celle auiodialion devail sul» 
sisler. ipiiiu droil féodal n*naîlrail dans celle commune, à la 
vérité sous une autre dénominaliim : »» 

u <!on>idérant en outre qu'il y aurait une insouciance c(»u 
pablc de s;i part à m» pas cluMcher à fairt» liunlicr dans le plus 
•;raud oubli rc\i>tcucc d'un drtdl devenu répuj^nanl à la Krance 
j;énéreuse : » 

« Arrête, ouï l'airent national: 

(( (Jue radministration du District ^erd invitée de déclarer 
nulle et comme non avenue ramodialion faite à un Citoien de 
cette commune, pour la somme annuelle de trois cens livres, 
du local de dessous les Halles, attendu (|ue le droit ciuexiirerait 
ramodiateur, rappellerait la féodalilé. » 

f.e Directoire du District aucpiel la pièce est adressée, l'envoie 
au receveur de renreiristrement pour donner son avis et indi- 
quer les nn)tifs (|ui Tout déterminé à annxiier le local au des- 
sous du hàlinu'Ut national des Halles. 

(ielui ci répond en substance : qu'il a a»?! daus l'intérêt de la 
Réjud»lic|ue et conformément aux lois (|ui ordonnent à l'admi- 
nistrati«)n du District de louer toutes les proi)riétés nationales 
(|ui en siuit susceptibles. (( Quant à l'exécrable féodalité (|ue le 
bail dont il s'agit, dit il, va faire renaître par l'arbitraire dans 
letiuel donnera l'amodiateur, c'est une lenteur pani(|ue que les 
délibérants auraient pu ne pas se donner .<ans qu'on leur en lit 
un crime. Ces citoyens auraient t«)ut aussi bien raisonné s'ils 
avaient prétendu qjie les baux qui ont été faits au même mo- 
ment, de iHMl fauchées /; de prés nationaux, doivent être décla- 
rés nuls, sous prétexte (|ue les ann)diataires donneront dans 
l'arbitraire en sous-amodiant trop cbcrenuMd les dits prés ou 
en veudaut trop cher les lécoltes qu'ils en relirenud. o 

A la suite : délibération du tionseil du District, (ietlc assem- 



(1) nan> qui'Iifui'suas df n«»< viUajj'Cs la faucluV ost d«' 2."» ares i*l tiansî 
U'aulri's de 32 ares. 
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blée estime que le bail en queslioii est très ))réjiidiriable à la 
coiiiimnie «'i laquelle reniplaeenieut loué est très nécessaire 
pour la leiuie des foires et uian*Iiés. la place devant les Halles 
n'étant pas suHisaninient vasle. 

« Du reste, dil elle, de lous leinps on y a vu des niarc*hands 
cordonniei*s. rpiincaillers et de vaisselle de terre y vendre b»ur 
marchandise, n 

(( l'n citoyen ((ui leur prélait les bancs ou planches pour les 
enlreptiser. sen faisait payer autrefois une faible rétribution au 
nom du ci devant prince de Montbéliard et elle était <léjà 
odieuse au pcuiph».... elc.... etc.. » 

Le hiiectoire du District épouse donc tout à fait les intérêts 
de la ville. 

Suivant l'habitude louable de toute administration qui se 
respecte, «elle du département de la Haute Saône, en possession 
du dossier, lui fait faire un nouveau voyaj^e : Elle l'adresse au 
District de Montbéliard « jmur faire joindre le bail des Halles 
dont il s'agit, entendre les fermiers, dresser procès-verbal de 
leui-s dires, pour le tout, être renvoyé avec un nouvel avis, s'il y 
a lieu, alin qu'il soit statué. » 

Ce corps délibérant donne à nouveau, comme suit, son im- 
pressioîi sur la demande du (Conseil communal : 

(( De plus en plus il est convaincu que le bail ne peut être 
maintenu, puis, développant longuement ses raisons, très sa- 
vamment il s'appuie sur des documents hislorifjues et termine 
par un coup de grilTe. disant : « qu'en se permettant de donner 
en amodiation le local dont ilsaj^it, le receveur des revenus 
nationaux n'a consulté ((ue les intérêts de la Républitfue — 
et les siens propres.» « Celte opération ne peut se justiiier cjue 
par cpseul ewlroU, dit-il, car, si on l'examine avec impartialité, 
on se convainci-a qu'elle est contraire à tous les principes, et 
que même, sous l'ancien réirime. elle eut été réprouvée. » 

L'heure de la solution approche: En elTel, à la date du 11) 
Prairial an trois, l'administration de la Haute Saône, sullisam 
ment éclairée, parait il. se pnmonce comme suit: 

« Considénint (|ue la propriété des Halles de Montbéliard ne 
peut être contestée à la Nation représentant le dernier printe. 
et cela avei* d'autant plus de rais<m rpu» le titre invoipié atteste 
que celles ci aiq)artenaient au ci devant prince, décide cjuil nij 
a pas à flclihêrrr sur l'objet de la demande, u 
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Nos conseillers inonniéllanlais sélaienl donc donné l>ean- 
coiip de peine pour n'ohlenir (|ue la pins dédaijjrneuse des ré 
ponses. Mieux encore : on les eiiuvniil de ridicule, l'aulorité ne 
dai^L^nail pas examiner leur re(|ucle (|ui, cependant était fondée, 
senilile t il. si re nVsl sur un droit elTectif de propriété, au 
UMuns. pour h» rez île «haussée des Halles, sur un droit d'usaj^e 
iuiniéiuorial. 



Trois aiiui'c*^ plus tard, ce n'est plus de location, nuiis de 
Vi'utf df riuiUM>ul»lr des llallo dont il s'a^'it ainsi «pie nous 
I avou< déjà dit. 

Lt'> i*t'iMr>t'ulanl> de la ville >'élaient éunis et. timidement, 
avant «pion y pioréda. avaient fait observer : (|ue ce bâtiment 
est le dépôt iU'> anliives ; ijue ses m^eniers servent à la Hépu- 
blii|ue tant pour ses «jrniins (pie pour le sel ; qu'il s'y trouve une 
douane indispensable au commerce ; que le rez-de chaussée est 
nécessaire |>our la tenue des foires et marchés : les cordon- 
niers, manhands de tissus et autres néj^oeiants n'étîint pas 
seuls à y ex|»oser leurs marchandises à la vente, mais encore les 
habitants de la ea miasme y ajtportant leurs blés les dits jours 
de foire, dans le local de llCminafic, où ils restent souvent en 
dépôt. Vax un mot, que les Halles s<mt absolument nécessaires 
au fonctionnement ntunial de leur vie , tant sociale (|ue com- 
inerciide. 

Aucune de leurs raisons ne fut capable d'ébranler le gouver- 
nement dont les disiJosilions étaient prises. 

La vente fut donc annoncée pour le 10 Ventôse an IV, à Por- 
reutruy. 

Cette mesure qu'on croyait légale, mais qui certainement 
était peu bienveillante pour les nouveaux annexés de Montbé- 
liard. dont il aurait été p«)litique de s'attirer lalTection, eut pour 
elTet de les unir dans une même pensée : faire en sorte que les 
Halles, auxquelles tant de souvenirs étaient attachés, ne tom- 
bent pas eu iW<^ mains étrangères. 

Dans ce but. ils se concertèrent pour nurheter à tout prix le 
vieux biitimcnt. La somme (ju'ils débourseraient serait pour 
e:ix ciunmc une nouvelle contribution d(î gueii'c. 

Le li) Ventôse, à Porrentruy, personne ne se présenta à la 
vente. Mais le i.'> du même mois, les enchères devant, ce jour-là, 
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être (léliiiitives, plusieurs amateurs sélant mis s'.ir les ninj^'s, 
elles fureut fort auimées. 

Au (|uanule - deuxiêuie feu, uu ciUiveu f/ninn , (|>eut rliv* 
s'aji^it il i«'i ir.l//^>////' l/'inanr «lont uous avons (jrjà parlé au sujrt 
(le r«)rau{;(Mie dKlupes. uu plus prohahleuu'Ul de flmimin l.i'- 
manr.sim fi'ère. arheh'urd'aulrc^s Jiieus iialionaux). uu ('Irauji:»'!' 
euliu piuir uns Moulhéliardais . uiisa ju><|u'à rtMil ipiatrr viu;L:t 
dou/e mille francs; mais l'adjudiratiuu n'eul lieu qu'au (|ua 
raule Iruisiême . poîir reut (jualre vin.irl tivi/.e milU* fraur> . 
au pi'olil du cilovt'U l*irnr-Fn'ilt'rU' fitninrl , mandataire d'un 
certain nomhredj' iMUiriiedis de Mnnll»éliai-d. 

Oih'lle fui exacteuu'Ul la ^nmuh* déhoursce? .\»»;i-i ne \r savons 
pas. Pour Imites les umnlneuses ventes de liiens naliimaux. i| 
est tr«'s diflicile. nn^'un» impo><ilde. de faire un eoniplt' exact, 
celui-ci dépendant non s(Mdement des comlitions de la vente, 
mais encore du moment où l'opération s'elTectuait. Kn elTet, 
partie était soldée en numéraire. — la Képublicjue. disait on, 
méprisait le vil métal, mais elle en avait besoin pour réirler 
dilTérentes dépenses, — le surplus se payait en assiguals. Ur, 
le cours de ceux-ci était très variable. 

Dans un travail publié par M. X. Kolih')\ (pii ligure dans les 
Mémoires de la SoniHi' Jurasyif'mn' (ri'jniihiljoii, relatif à la Vritic 
fh»K hirns yaihnnnx dans le lh''iuir(ri)V*)K thi }l()n(-Ti'rrihh\ rn 17U7 
fU /7i/S(M, travail des plus complets sur la matière, auquel nous 
allons faire (|uel(iues emprunts, nous trouvmis par exemple 
(jue le l"^ Vendémiaire an V. le mandat de cent francs a une 
valeur de 4 fr. ll\, cjui. en Nivôse de la même année, tombe à 
fr. 80, c'est-à dire à peu près à rien! 

Ainsi s'expliquent en jmrtie des prix donnés jmr M. Kobler 
que nous ne pourrions comprendi'e si nous n'avions pas con- 
naissance de ce fait. 

Voici par exemple, Jt'rni-lirorgrs RèmomL meunier à Audin- 
court, (|ui fait achat pour \'.\^)^^ francs dun pré d'enviion 
un (|uart de fauchée, situé dans une île du houbs. vis-à-vis du 
villai^e d'Audincourt et pies du moulin, (le pié est lt)ué pour 
dix-huit ans, moyennant une censé annuelle de deux francs, à 
Virnr iinii(t(, meunier à lîélieu. — L île eu •pu'>lioii n'est atilre 
(|ue reni[)lacemenl siir lequel se trouvent aujourd Irai les éta- 



lai; .Montbriiaril faistut alors parUf du il('partrin<;iU du .Moiit-Terribte. 
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blissements, créés vers 1830, de MM. Constant Peujreotet C'". (*) 

Le même Uénionil dont hi descendance est encore lixée à Au 
dincourt, à la même é|MM|Me, fait achat de la Ihmvherk située 
près de la place, sur la rivière, à Miinlhéliard. Tout en n'étant 
pas très fortuné, il paie ce Imliment i7«K(MM) fnincs. On est sur 
pris de voir une conslrurtitui Imil aussi néressaire cpie les 
Halles à la rilé, élre ainsi exposée par l'achninistralion aux 
enrhèn^s et kM^^ I<ms. dt» la voir nu'lielée |>ar d'autres que les 
houciMMs auxipicis elle servail jourm»lleuu»nl. 

Kiilin. donnons (•(» dernier exeniph» : Kn l'an VL Fm/rr/r .A///;/. 
— iloul nous avons déjà parlé au cliapiire précédent eUpii nous 
occupera eujoredans la suilc. — se rend acquéreur, moyennant 
quatre millions cinquante mille francs, de la belle abbaye de 
lirllf'hnj située dans le département du M«)nt-Terrible. 

Les biens de cette abbaye étaient si considérables, qu'à eux 
seuls, ils donnèrent matière à 73 adjudi<'ations en quelques 
mois. Beaucoup d'entre eux étaient situés à Neuveville sur le 
lac de Bienne. 

.Mais revenons aux Halles dont nous nous sommes pour un 
instant éloijrnés et donnons les noms des acheteurs, non seule 
ment parce qu'il sairit d'un elTorl de patriotisme local étendu, 
mais encore parce ((ue l'état (|ue nous allons établir fournira 
une indicatimi assez complète des familles bourj^a^oises de la 
cité, il y a un peu plus d'un siècle. 

Les ac(|uéreurs de l'édilitesont donc, par ordre alf»habéti(jue : 
Frédéri(* Berdot. Veuve Berdot. médecin, née Wolf. David Beur- 
nier, inspecteur des forêts. Joseph Beurnier l'aîné, licencié en 
droit. Jean-Cieorjj^es Berger. Pierre- Conrad Berger. Berger 



(It L'hivor de 1788-1780 ayant ^l<^ parUculk^remcnt rigourou.x, les glaces 
sur le Doubs avaient acquis une «épaisseur considérable. Au dégel, lorsque 
la dt'bàele se produisit subitement c«*s glaces form«Tent au bas du vil- 
lagi» d'Audincourt un barrage improvisé, de telle façon qu'en peu de mi- 
nutes los eau.x montôrcnl à un niveau élevé et se répandirent partout. 
.Nous avons encore entendu raconter «[ue le dit meunier Jean-deorges /J/*- 
iiKiiiil, surpris rt hloipié sur son Ile, nr dut son salut qu'à l'agilité dont il lit 
prr-uv»? on L'riuipant >ur un pouplicr à sa portéo. Au village d'Auilinrourt. 
Ifs gjiin". tr:iii>por(tM>s, venant >f' bulliM* contp* los murs de la vi»*ill»» fgli>f» 
>iluiT au tiMirnaut d«* la rivière, >'y brix-riMit ot s'«*ta^«T«*nt au point d'at- 
teindre It's branchfs ilu vii»ux tilloul. De là, portées par Irs eaux, elles se 
répandirent dans les prés jusiiu'au cott^au d'Exincourt. 11 en resta de telles 
quantités qu'en Juin lu fonte n'en était pas terminée. 
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Tnlné. La veuve Jean-Jciniues Roiîreol. l)avi<l-Fréilério Bernard. 
Bernard père. ,Iar(|ues Binnini^er. Krédrrir Charles Bontlienol. 
Udlaire. Charles Christophe rxiiilhenol. David-Krêclérie Ihii^rny 
(on Bireki). 

Samuel Krêdérie Ch.Uel. précepleur. Frédêrie-(!hailes Chalel. 
nninteuren hof*h»s. (ietirires Louis Chavel. 

Jean (ihrislophe DerkiM*. inipiiuuMir lihraire. Ih'uri TriMlrrir 
Dethielle. nuirrhand. Lharh's dustave Dorian. La veuve htuian. 
Pierre-Krêtiêrir I)orian . aubertriste. Jae<|ues Nirohis Diény. 
Lharles-(*.hri>lophe Duvernoy. avorjiL C.hai'les Louis huveruoy. 
Iionnne de» h)i. deorires Krrdi'iie DuvtMiniy. fai>eur d<» lias au 
niêlier. Jean (ieor^res huvnnoy. ex suriuleudanl. Jean-Jaeipu's 
Uuvernois. 

Lêopold Frétiérir Flamand, ex rapilaine. Ceor^'^es Conrad 
Fries, marchand. Samuel Frédéric FalloL mdaire. Pierre Fré- 
déric Fallol. Joseph - Frédéric FalloL David-Frédérii* FalloL 
Veuve Fallot née Bernard. Jacques-Frédéric Ferrand. Jean- 
deorges FeschoUe. (îeorjjres Frédéric FayoL marchand. 

Pierre-Frédéric Coj^'ueL Charles Christophe Cio^ruel. Charles- 
Louis Ciojruel. Jacques-Frédéric (îojjruel. le jeune, bonnelier. 
Caspar (îoguel. Charles-Christoi)he (iropp. licencié en droit, 
fia'jjrel. l)oucher. 

Nicolas lenné. ci devant maître en chef de la Société des 
boucheis. 

Kohler. apothicaire. 

Léopcdd-Frédéric Leconle. marchand. Léopold Frédéric Le 
conte, faiseur de bas au métier. Frédéiic-CJiarles Leconte. La 
veuve Leconte née Verenet. (ieor^'es David Lalance. marchand. 
Jean-Frédéric Lockerl. maréchal-ferrant. David f^ods, cordon- 
nier. Isaac Lods. Jérémie Frédéric Lanjr. 

(îeorges Esaye Meyer. marchand. Jean Ceorges Meyer. Ceor 
î:ps Frédéric Meyer. Pierre .Méirnin. Joseph-Fiédéric Marthel. 
Morhard père, (leor^^es Frédéric Mcuel. conlUurier. Pierre- 
Christ<»fdie Morel. La veuve Macler et lils cadet. 

Charles- Frédéric Parrot. Léonard Frédéiic Parrot. Veuve 
Parrot née BoijLreol. Pierre Frédéric j^ijot. Veuve Pitot ou peut- 
être Titoti née Surleau. Picrrt»-Ficiléric Oiiaillol. I{ai>in. méd»»- 
cin. Veuve Uossel. net» llcuiniei-. tiharlcs l'rbain Bosscl. mai- 
idiand. Julie Uayot. née Dubois. Ja<ques Frédéric Hau et Jacques 
Hau, nnirchands associés. Cas|)ar Frédéric lUchard. 
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CieoiîTes SîimurI Sîilil(M\ Jean l)avi<l Salilor, inairhaiul. Plorre. 
Loiiis Saliler, inarrliand. Charlrs - Fré<lérir Saijroy. (Ihailes- 
Fré(lt'»rir Siiilraii. iioiiiinr dr loi. .îism Jaripirs Siirlraii. aiilM»r 
iri>U*. I>a;ic SiiiU'îiu. 

Jar(inrs Chrisloplic TurlTi'nl. (lallnTiiu» TurlTrnK n*M» SuHpîhi. 

l-i''o|M>l(l FriMlêrif VrinrI. Cliailrs (:iiiisl(>|i|ir ViTiiel. (i(M»iî.'t»s 
VfiviU'l. TitMlriir W'iTiirr. 

Dans collr lislc (1rs iMM|ih''i(Mirs i\o< llîillrs <Mi lU' Ironvt' pas 
It» nom <l(» f;uuillc «h* noirr illn>h«' (Mmriloyt'n fintnfrs (Uirirr. 
J.a silMîilinn dr forhim» dr son prie. ofCn-itT tMi n»hai|j». qui 
avîiit srrvi ru Kijinrr d;in> un ivL'^inu'nl rlran^rn*. éhiil iW< plus 
nHMh'>li's. On nv voil juis d:ivîinl;ii:i' liiiuici- \v> familles ntddrs 
alors domirilires dans In vilh»: les de l-nrlsucr (' , de SifOtin'k, 
de ^\>//, (pii n'émiirrêrenl point et ne furent, pour relie rais«)n, 
pas in(|uiétés dans leurs Jdens. 

Ce n'est pas par oubli (pie nous ne citons pas les .SVc?/-.Vo//f- 
bêlianK qui n'ont jamais résidé à Monlhéliard. Dans sa ^a/rr/^ 
Hi'rahlique yabUiairr de la Franclw-ComU', M. Louis Sncliau.r[ 1878) 



'Il Voii'i, ;i Ulro «îo ciirlosil»' , iTapris lo-i i-i'jLM?^lrr«i «l<» la paroiss*^ do Saint- 
Martin à .MnnllH'>liarii, l'acl»' ijo nai»ann- iliin iji's il«'rnicrs n'prrM'nlanls «l(» 
nolri" nn|i|«><<.i> in(iii:«'i)i' «jin* n<ni> ;iynn> c«»nnii : 

" I>ii iS Frrru'r nsu : Frrdrrir-I.iniis-Mr.nnufrc, (ils il»* Muns. Cliarlrs- 
Loni> Ki-nlinaml île Fuisfucr^ ^'cntiliinninit» tli* la (Iliainltrr i»! capitaine il»* 
raval«Ti«« au MTvice de S. A. S. .Munxi^nciir h* Ihic lli-^inanl dt! VirlonïlMTK 
ol d»» Madanii' Anni'-Kli>ai)rili Kl««»n«»r«\ ronU»»»' de Sponerix, son épuiisr, 
na«|uit \o ot fut baptisé W 2,') l-Vvrifr IT.V». pn*M«nt«'* au St-Baplènit' par Mon- 
siour LouisClu'isloplif «le Forstm-r. siM;»m*MU' di* l>ambi*nois ol par Madame 
son ôpuuso, n«'M» Baronne d'KrtpluriT. au nom de Messieurs le Comte de Spo- 
neclv, Chambellan et Grami Kruélier au servii-e de S. A. S. MonMoijfnour le duc 
de Virlember^; le Baron d'Ert^dorlT, major au service de S. A. S. le prince 
de (*>biniren: le baron de (îemminiren, manVbal ilos Io^ms, ^'entil-bomme de 
la Cbambre et Capitaine de cavalerie au service de S. A. S. Monseijrneur le 
Duc ré;:nant de Wirleuïber;; : le baron ili- Schilling:, gentil-homme de la 
Cbamiu'e ri l'apjlalnr «i»"» j:rinadi«is au m«'me si-rvice, le banm de (iuiltlinîf, 
^^'util homme de l:i Chambre, bri^'adier des (lardes nobles et capitaine de 
cavalerie au nn-me service. Ie> Parrains : et au nom de Mesdames la baronne 
de Schillinvr, ne«« Lo'>cli : la baronne île Cuiltlin^', née Stain, b*s marraines. 
SijL.'iié h\-(i. nari'nnHf. >» 

l-redi-ric LouisAI«*xandre lie l'orslner. j^rand vieillard, est mort a l'à^^e de 
«jiialre-viîii'l Irei/.c ;nis, le '.] I"«\rirr |N"^;i, ayant toujours cou«»«'rvé une atti- 
tUiie des plus dil.MH*<. Ce n'e>t que u.:ns les dernières ailUees d«' sa vie, iju'i- 
.«-ob" , abandonne <le tous, il cons«'Ulil a acci'pl«'r b's secours qui lui fun'iil 
discreteun'nl olb-rt^ par la municipalili* ije sa ville natale et par se.s voisins 
compatissants. 
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donne comme suit l'oriîîiiie du nom : « Ph»rro \\{ de Srey épousa 
au XII' siècle. Ihinn' île MoinhôVtard, doni il eiil (|nnlre (ils. (|iii 
s'aUribnèrent le surnom de Monthrliunl à ransi* dr in naissance 
illustre de leur mèfe. » 

Nous m» nous anvierons pas non plus à flurnrdH de Maitlh»' 
linrtf, le eullahoralnir de HulTon. d(ml it'S (Hiirim's luinHlirliai* 
daises n'ont jamais \n\ rire rlahlies dune fainn ciTlaine. nialuiv 
son nom qui ne pièle pas à ê(|uivo(pn'. 

Par contre n«Mis aurions pu ajoutera mitre lisl(» les de CoVujini, 
enfants illêirilimes de Lé(»pold KlnMliard. piincede Montl»rliard. 
cpii leur avait chmné le nom de sa mèie. arrière petite lillc de 
l'amiral tinsimnl ilr f'i'li'itni. Mais le> de (!nli;::ny avaient «piillé 
Monthéliard en I7:i.*l. à la mort de Léopnid l^heihard. 

Cette vente des Halles n'est du reste qu'un épisode car (juan- 
tité de pro|)riétés, soit personnelle au prince, soit appartenant 
à la principauté, comme nous l'avons déjà vu et comme nous le 
verrons encore, eurent le même sort. En ce ffui concerne la 
vente des presbytères et des terres a|)parteiuint à la Hevviw 
EcclmaMique (T, on ti'ouvera de nombreuses indi(»alions s'y 
rapjmrtant dans le XX'* volume des Mmoirca de la Sarirti' 
d'Emidatiou, collection (|u'il n'est jias étonnant (juc nous ayons 
si souvent à citer. Elles sont contenues dans le travail Iiistori«pie 
de M. Clienot sur les Eglises de la Vriaciiiauiû de MmithèUard 
pendant la Révolution Française. 

Les Halles concpiises restèrent indivises entre (b»s acrpu» 
reurs sous l'administration de quebpies uns d'entre eux jus- 
qu'en IHOÎ). Ceux-ci alors, suivant leur intention première, en 
firent don à la ville. D'après un acte en date du 7 iJécembre. 
passé en l'étude du notaire Goijnel, voici en quels termes cette 
cession j^raluile fut faite : 

.... (( les((uels considérant (|ue lors de l'acciui^iticm fju'ils ont 
faite ou leuis auteuis avec les autres co-propiiélaires du dit 
bâtiment et dépendances, suivant priu-ès-verbal d'adjudicalicm 
<lonné par la ci devant adminisliation c(Mitiale du .Mont Teirible 
le vin«rl-cinq Ventôse an six de la Hépublique. duemenl enre 
jristré à Porrentruy. le priMuier Cierminal suivant. tou> les dits 



il La fiTin*' il«* Bilrluiuip i|iii provi'iuiil <!«• r«-|(r ln>liliilinn fui v«'niiii<' a 
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propriétaires son! convenus, h la raison de la jrrande utilité 
((u'a Pédilire des Halles et ses dépendances pour la ville de 
Monlbéliard. de les conserver par indivis pendant \\\\i:{ ans en 
laissant à la dite ville la faculté de les aripiérir duiant ce terme 
au prix de l'adjudiralion (juils en ont eu <*t, ih''sira)it rcuir an 
secouru tir la jeunesse doul rêtlucatinit se trouve tinus uu funestr 
ahautloti tlejtuis la chute du llumuasv {\\\\ existait au dit Moutlié- 
liard . ont . \\\* leur plein y:\v et inouvenient. arrêté les disposi- 
li(Uis suivantes » : 

I" Lesdits sieurs et dauM»s coni|iaranls out ilnuuê rt tlouunit 
par vente entrevifs, purenu'nt et irrévornhieinenl. à la ville de 
MtuUhéliard. la propriété i\v< piutinns du bàtinuMil i\i'^ Malles 
de cette ville . dépendances et a|»|iartenance qui coni|»êtenl à 
chacun d'eux, estimés à la somme de cinq mille francs... (' 

1^ Les revenus des dits bdtimeuts et dêpeudauces ne feront point 
partie des recettes commuvales de la dite ville dont ils demeureront 
absolument distincts et séparés: mais ils seront à perpétuité et ejclu- 
sirement affectés â titre de donation à rinstruction publifjue dans 
cette ville de Montbéliard, tant pour le salaire des maîtres que pour 
les différents objets servant à l'instruction et les réparations capitales 
et locatives du bâtiment. » 

(( 3'^ Au cas que, contre toute attente, l'école à la(|uelle les 
dits revenus sont destinés vienne à tomber, ees mêmes reve- 
nus ne pourront jamais et pour quel(|ue cause et événement 
(pie ce soit, prévu ou imprévu, être divertis dans leur destina- 
tion, mais seront et devront être cumulés et placés pour former 
un capital au prolUde la dite dotation. » 

« 4*' Enfin Messieurs les maire et membres du conseil mu- 
nicipal de la ville de Montbéliard sur le zèle et le dévouement 
desquels les dits sieurs et dames comparants se re|)osent entiè- 
rement, voudront bien prendre toutes les mesures propres à 
seconder leurs intentions et à assurer le succès de l'établisse 
nient projeté, tant pour l'administratitMi de l'éeole et les fcuuls 
qui lui sont atîectés. (pie pour le eboix et le salaire des maîtres.» 

« Dont acte lu aux dits c(uu parants.... » 

Ce don, approuvé par lautorilé (^ompélenle. avait pour but 



d» K>lini;iM<in il«»nin'p i«n vin* «Irs ilroil?. «1 ln-< iiif«ririir«' ,\ \n viili-nr lU* la 
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(le faciliter l\ la ville la rrénlion d'un collèî^e quelle projetait 
(rétablir. Plusieurs riloyens lui lireut an mèuie n^unieut et fuiur 
le uuMue olijet des lilH'raHlés plus nu nH)ins iuiporlaiiles. Ou a 
toujours eueourairé rin>tru(*liouà Mouliiéiiard. Aiusi. hcauiMMip 
plus tard. l()rsqu*(Mi tS7'». eul lieu la (•«uistrurliou. nu» dt» Vt» 
lotte, du nouveau eollèire. re siuil {\v< sous<*riplions parliculiiMes 
(pii, eu jri'ande partie, assurrreiit le surrr> dr i'eulreju'isc». 

En réalité, et ecci (»st à riionurur d«» nus ancêtres, ii» hàtinicnt 
des Halles est ici l'ohjrt iVuiu* donation f<u't liien délluit» faite 
au prolit de linstruetiiuï. Aussitôt ((irclh» fut (»n possession des 
Malles, la vilh» soupsi à en Wwv jiarti : Par reulrruiise de trois 
aduiinistrateursde l'iniuh*u])le ipirili* avait ('lioi>i(»t qui étaient : 
(îeorjres-Fr/vA'nV Joseph liifssrl^ fuairc». .lar(|ues/'Vfv//'nV FerrrnuK 
néjrocianl. et Pierre rmirrir MinrK aussi néiroriant. elle passa 
une série de baux. Os directeurs étaient tous des Frideri. 
r/est ainsi que se prononçait par c-orrui)tion du n(HU allemand 
Fneflerich\ re nom de Fnv/mc, (|u*une portion très notable des 
habitants de la ville portait à cette époque, en l'honneur de nos 
princes. 

Dilîérentes salles du ])remier étage ainsi que de vastes gre- 
niers sont donc loués : à Jacqiica Diiboh, menuisier, à Martin 
Sanerhock, charpentier, à J mu Léonard lioissard, sellier, à Jacqncfi 
(iroa. menuisier, à Pirrrr-dtrhtoiihc fjuailof. marcband. Puis. — 
oubliant ses protestations indignées d'autreftûs contre la remise 
en vigueur d'un droit podal, — la ville loue à fif*or(jes-Frt''df''ric Ca- 
ci(}}, cordonnier et à Josoph-Frédêric Cacuii. son Ç\U, tourneur sur 
métaux, le fameux loi^iû i\e drsaoHn dea Halles, pour iioO francs 
annuellement. A Jacques-Frédéric Gofjupl , fils de Pierre, mar- 
chand, elle donne de ménie à bail VEminagc ou marché aux 
grains pour IJî)() francs. 

En somme, la municipalité ne semble |ias tirerdes locaux amo- 
diés plus tle deux mille francs, qui ne sont peut être pas même 
atteints. cliilTre (ju'il est piquant de mettre en regard de celui 
de douze mille francs (pie rapporte aujourd'hui à lui seul une 
partie <lu re/. de chaussée de cet immeuble. 

Actuellement, l'aile du levant Imite entière ainsi que l'étage 
s<ml occupés |>ar les éi-oles publiqiu's. Il n'y a d*j»xc(»plion, dans 
l'aile <lu «•ouchant, qiu* pour la Société d'FrnulatioH (|ui, elle 
aussi, est un agent d'instruction. Otte compagnie y a installé 
son Musée dans d'assez vastes salles. On peut donc dire (|ue 
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les intentions des donaleiirs des Halles ont été scnipuleusenient 
respectées et ceci d*aiitant pliisqu ac'tuellenient la ville consacre 
des sommes bien f)lus importantes pour rinslniclion. 

Quel(|ues mois encore avant de quitter ce vieux et larp:e bâti 
ment (|ui, dans le cours des siècles, sous son épaisse toiture, u 
tant abrité de cboses. 

En elTet, Ibotcl dc-ville, bali par les bourgeois, lieu de leurs 
délibénitions; les éjrlises où rliaque dimambe au moins on 
entendait la parole de Dieu, et les Halles dont nous indi<|uons 
la destination, voilà où se concentrait anciennement la vie de 
la cité. 

En ce qui concerne ce dernier édiru^e. depuis une époque trcs 
reculée nos bourjreois y faisaient commerce; en temps de foire 
et de manhé, lorsque la campa^jrne et les environs envanis- 
saient la ville , c'était Ht qu'ils établissaient la succui*sale de 
leurs très modestes boutiques. 

Le règlement de la ClionlTe des Merciers, dressée sur leurs de- 
mande, en 1491, par Marc de la Pierre ou von Stein, seigneur de 
Florimont et de Délie, chevalier et conseiller de Mgr le comte 
de Wurtemberg et son bailli au comté de Montbéliard. nous 
permet de pré(*iser. A l'article 18 il porte : « Voua promettez de 
non faire deux bancs de mercerye dessouht Lailk. si non un banc 
d'espicenje et lauhre de mercenje, sur peine de une livre de cire au 
proffit de la dite bourse. » 

Comme il n'était pas encore question en ce temps là de 
struggle for life, c'est le souci du maintien d'une louable égalité 
qui avait inspiré cette prescription. 

Lorsque, en 1620. de nouvelles règles furent accordées par le 
duc Louis à la même corporation , l'article suivant, touchant la 
réglementation des bancs, fut formulé : 

« Est de même prohibé et detîendu à tous la dite chonfTe de 
vendre es même banc ou boutique, des espices et aultres nier 
cerie — avec» des chandelles, suif. oing, lard ou aultres gniisses, 
Ains si f|uel(|u'ung à quy il sera permis de vendre des dittes 
danrées s'en veult nieller, il debvra faire séparément, afiin ((ue 
parla confusion et meslange de telles danrées. les dites espire- 
ries ne soient sallies, gaslées et dctéiioiêcs, ains tenues nettes 
selon (|u il appartient, le tout à peine d'ung franc appllcquable 
à la dite rhontTe. » 
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Assurément la mesure d'ordre que nous venons de transcrire 
est ]oua]>le. elle n'était assurément pas superMue à une époque 
où la pioprelé n'élait pas fort en honneur. 

Kn voifi un aulre. prise dans I^s slaluls primitifs, et qui se 
rapptute aux veuves : n Vous ly aiderez, à faire son banc et l'y 
ayderez h se hou ver mari. » 

A'// aiticrrz à sr troitrcr maril dette simple phrase en dit louir. 
(!e n'est pas une invitation hanaU' à la jralanlt'iie. rest pour 
nous, la i:onstatati(m de la nétH'ssilé pressante d*al»>rs. pour la 
femme veuve, dt» retrouver pnHn|»lenH»nl : appui, aide et pro- 
teelion. Vax un mot. il s'airit du pain de eliaiiue jour. 

Le nrctiril MrnKtrnhh' du lM)idani;:er Ibnjui's lUih-tle-CJtnie eon 
tient ce (pii suit eu date de Hii'l : 

« Le l.*i Mars est arrivé un médecin à Monlhéiiard. nonimé 
Orncc, qui a puhlié ses vertus sur un théâtre dressé devant le 
lo{;is de la Couronne devant les Hasles. en iouant des farces 
avec instrument, lequel fit plusieurs belles cures et a guéri le 
S^ Jean Dcnnineur des escrouelles. » 

Rien n'est changé! Aujourd'hui, c'est chaque jour, dans les 
journau.x, à toutes les pages, qu'en huant iIph farces avec instru- 
ment, le charlatan Orace guérit des écrouelles le crédule et éter- 
nel Jean Deiinineur. 

Nous tiouvons au.ssi dans le même chroniqueur dont le style 
rapide, bien qu'incorrect, n'est pas sans saveur, ce qui suit : 

(( Le 2!) de Juin U\^L l'on a crié à son de t]om|)e deuant les 
hasles de .Montbéliard , ceux qui voudront aller en garnison à 
Orbourg et Reichuiller M) pour son Altesse, qu'ils s'adressent 
auprès du préuost et on leur donnei-a de l'argent. Tellement 
que l'on a treuué juscfues environ VM musquataires, qu'on a en- 
nuyé à Orbourg (|ui a esté pillé par les soldats de Léopold, par 
auant y estre a r ri nez. » 

On le voit, la place {\{^s Halles, déjà à cette époque, était le 
l)rincipal lieu de rassemblement de la ville. 

Jetons un coup d'œil rapide à la (in du seizième siècle à l'in- 
térieur du bâtiment dont nous avcuis gravi les degrés ondulés 
déjà éci-its. 

Prenant jour sur la façade, ce sont ; les locaux de l'administra 
ti(m, les archives, la justice avec la salle de délibération du 
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Conseil. Dans Tciile orientale est rimprimerie deJarques Fnîllct 
de Tarare, notre premier imprimeur. 

Pendant trente-trois ans, cet inunme énerjrirfue y imprima, 
sans relâche et avec soin, en allemand, en fninçais et en latin 
(l;iS7 à Kîin), un nomlne considcrahie d'ouvrantes ayant tniit à 
la thcoloj^ie, aux sciences et aux lettres; ((uelctnes uns de ses 
livres sont (U-nés de planclu^s. Foillel fut donc un ^nand travail 
leur (|ui. dans l'exercice de son art. rcn(M)ntra nomlue <le dilli- 

CUltt'S. 

Celles-ci était dahord matérielles : Il avait hesoin assurément 
de carartères bien fondus, mais tout autant de bon papier. Or. 
à cette épo(|ue. celle marchandise n'était pas toujours facile à 
trouver, à Montbéliard comme ailleurs, en (|ualité et en (|uan- 
lité sullisantes. Aussi, notre imprin^eur. aidé du trésoi'ier W/w- 
ninger et du marchand Jeau Maire, créat-il, non sans dilïicultés, 
une papeterie sur le Doubs. vis à vis des moulins de Belchamp, 
établissement dont il ne reste plus ti-ace aujourd'hui. 

Les livres terminés, Foillet devait les vendre. 

Sans doute la bont'ick située au rez-de chau.«isée des Halles, 
que nous nous figurons dirigée par M'"«* Foillet aux jupes de la- 
quelle plusieurs marmots sont accrochés, était d'un utile ser- 
vice. Mais .Montbéliard constituait un marché par trop étroit. 
Foillet donc, à cette épocjue. était déjà victime d'une de ces 
crises de surproduction aujourd'hui si communes. Il dut nouer 
des relations avec l'extérieur, s'adressant en particulier à Baie 
et à Francfort. Pour les libraires de «es villes, il fit dès le com- 
menrement de son entreprise, des éditions, dont les prix de fa- 
çon lui étaient strictement comptés. 

Enfin notre industriel eut alTaire également avec la cen- 
sure, parfois fort gênante du comté. 

Les ouvrages de Foillet sont parfois décorés d'une vignette 
représentant un cerf courant au ti'avers d'un boh feuille. Nous 
n'en indiquons qu'un, et ceci seulenient en raison de la façon 
dont le lieu d'impression est donné comme suit : 

Sur les Hasles 
I'an mdcvii 
sans aucun nom d'impiimerie. 

Il s'agit de VIiKrruhtctwn an trailr dr la roufnnnilê dm jncri't'illi's 
anciennes arec les modernes de Henri Lsdenne, titre singulier 
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d'un ouvnige assez répandu qui. dans dilTérentes villes, a (*u 
des éditions. On y Irouve nombre daneedoles fort libres, mais 
c'est surtout une critique amère (Wa nueurs des j»ens d'éj^lise 
de l'époque. 

Nous ne jiarlerons pas de lauleur cpii est célèbre, (bmt hi vie 
est connue et ((ui eut des dillicullés non seubîment avec les ca 
tborK|ues, mais aussi aver les proleslauls. 

Les successeurs de KoiMet. <loul le premier f.it son (ils Sa- 
muel. ciHilinuèrent ii imprimer, en jouissant du local des Ibilles 
et cette faveur fut maintenue aux impiimeurs juscjuau milieu 
du dix-liuitième siècle. 

Oiiittims limprimerie et |»arIons maintenant d'un fait d'assez 
gramle imprutance pour la cité et (lui émut fort ses directeurs : 
En KîTi). l'administration française s'empare des arebives du 
comté déposées aux Halles. 

La Chronique du conseiller Penlrit mentionne cette occupation, 
nous l'apprend en ces termes : 

a Le 21 Avril 1079 , lendemain de Pasques S. X. à neuf 
heures du soir, le S»" de Reaulieu fit mettre un corps-de-garde 
sur les hasles, pour garder les papiers de la régistrature de 
S. A. S. qui y esloient. disant avoir receu ordre expresse du 
Roy de ce faire, et le lendemain 22. le S^ Cto(ard, secrétaire de 
M. Chaucelin. intendans pour S. M. ï. C. à Besançon, avec quel- 
ques personnes disans soy estre advocats et procureurs, enle- 
vèrent neuf gi-andes caisses des dits papiers, qu'ils emmenèrent 
à Besançon le vendredy ensuite 2.*) du dit mois de may. 

L'on dit quecestoit pour avoir les papiei's concernant Héri 
court, Cbastellot. Blamont et Clémont. » (*) 

Assurément c'était bien là le but de la visite ; Perdri.r , 
accablé, exprime ainsi son ellroi : 

« Dieu qiiœ tempora nobis resercanti. » 

Francbissons maintenant un es|)ace de plus de cent ans. 
Nous arrivons à la Révolution. 

Une des salles du bâtiment des Halles est alors alîectée aux 
réunions de la Société Populaire dont les séances primitive- 
ment avaient eu lien au château. M. A'.-F.-/*. HmhUcu. dans une 
conférence faite au théâtre de Moulbéliaid. en l-SD.'J, lors des 
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Fruncc venait de mettre la main. 



Digitized by 



Google 



— «2 — 

fêtes du centenaire de la réuuion à la France, nous dit à ce 
propos : 

(( Bernard voulait initier les nouveaux Français aux idées 
jacobines, pétrir leurs anies«»t, de tout Monthéliardais, faire un 
Français selon son r(Rur. lionnnes et fennnes fréquentaient ces 
réunions. Bernard y prenait souvent la parole pour sermonner 
ses ouailles, leur lra<'er la voie. réj^Her l'ardeur des ui»s. exciter 
la paresse et la timidité des autres. Cette petite chapelle jac«»- 
hine fut fort en vo{4:ue . mais peu à peu la Société Populaire 
perdit son caractère sérieux. Seuls les exaltés furent asssidus, 
les autres ny venaient plus que par curi«»sité. » On s'y donna 
des rendez-vous, on y lit uiéuie de grosses farces telles (|ue 
celle (|ui consista à coudre l'iiahitdu citoyen Cordicnnc ci-devant 
curé à Montbéliard, à la robe de la citoyenne R. sa voisine, pour 
laquelle il avait une sympathie non déguisée. 

En des temps plus calmes relativement, de 1798 à ISOo, c'est- 
à-dire ceux qui précédèrent la réorganisation du collège, on 
travailla plus sérieusement aux Halles. Une école secondaire 
nommée Institut y fut en elïet établie. 

Puis on y vit les écoles primaires de garçons et de lilles. A 
l'origine, — nous étions encore bien loin de l'obligation sco- 
laire, — les classes n'occupaient (lu'un nombre restreint de 
salles, ceci d'autant plus que la ville était peu importante. 
L'école des garçons se nommait La Lancastre, par la raison, 
ignorée de beaucoup, qu'on y appliquait la méthode, fort en 
honneur à un moment où on manquait de maîtres, de l'ins- 
truction mutuelle. C'est à Joseph Lancaster, anglais, fils de ses 
œuvres, qu'on est redevable du système. A la Lancastre, le pu- 
pitre élevé du maître se nommait la Cathhlre. 

Lorsquen 18')0 la salle de spectacle des Halles fut démolie, 
on y transporta la bibliothèque de la ville, d'abord installée au 
vieux collège. 

En l87o, un autre local lui est assigné dans le même bâti- 
ment : celui, occupé depuis 1845 juscju'à ce moment, par le 
Cercle, société bourgeoise, mal vue d'une partie de la population 
comme étant aristocrati((ue, car il y a toujours (|uelqu'un, pour 
(jui on est l'aristocratf. Cette soL'iété. pendant les tiente ans 
qu'elle a été localaire de la ville aux Halles a fait en maçoimeiie 
et plus encore en menuiserie, lambrissages. panpiets, de grands 
travaux dans l'immeuble. On lui doit en particulier l'escalier 
en pierre de l'aile du levant. 
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Tout dernièrement la bibiothèque, véritable Juif-Errant, à 
son tour a du (*éder reinpiaremeut (|u'elle ociMipail, devant la 
nécessité qui s'était fait sentir d'aj^randir les écoles publiques. 
Elle est placée niaintenanl. espérons que c'est pour lonirleuips, 
dans tout un éla^e de rau(*ien liôpitaL institution (|ul n'a que 
trop longtemps vécu dans un esjmce trop exif^u pour elle, au 
milieu de la cité. 

Le fonds de la bibliothèque de .Montbéliard. do:it il est à pro 
pus de dire ici deux nn)ls. eslconslitJié par les livres de l'ancien 
collèi^e. Beaucoup de volumes portent l'estampille : « lîiblio' 
tht'fjue fin Vnllhje, » Sur un l'ertain nombre d^i^ plus anciens et 
des plus pré<*ieux, se trouve lindication : (c Abbai/e de IklIHai/, » 
Ils ont du arrivera Montbéliard. — nous ne savons de f|uelle 
façon. — à répo([ue de la Uévolulion. A ce moment y sont en- 
trés aussi plusieurs livres venant du château. tjueh|ues uns sont 
reliés aux armes des princes, l'un même fort beau avec porti^ait 
dans un médaillon. 

La partie la plus intéressante du fonds est celle qui renferme 
les ouvrages diis à des Montbéliardais et la collection, malheu- 
reusement encore très incomplète , des ouvrages sortis des 
presses de nos anciens imprimeurs de Montbéliard. 

Enfin la bibliothèque possède deux cents manuscrits. Le ca- 
talogue en a été fait par M. /. Gauthier, archiviste du Doubs; il 
a été publié par l'Imprimerie Nationale dans le catalogue gé- 
nérai des manuscrits des départements. 

Les Halles ont également servi de lieu de culte aux Israélites. 
Voici les renseignements que nous avons pu nous procurer à 
ce sujet : 

En 1825, la population juive qui se réunissait à Montbéliard 
chez un nommé Springer , était de vingt-neuf personnes. Le 
quinze Mars 1826, le Préfet du Doubs l'autorisa à célébrer son 
culte dans le lieu qu'elle trouverait convenable, à condition que 
ce fut avec l'agrément de l'autorité municipale. 

Le 30 Octobre 1841, >LM. Alexandre lilum et Mathias Ulmann, 
marchands tous deux, louèrent pour une période de six ans à 
la municipalité, moyennant une modeste redevance de cent 
francs par an, une salie à l'anj^ie occidental du bâtiment des 
Halles, prenant jour par huit fenêtres . dout (juatre sur la rue 
derrière les Halles et (|uatre sur la rue du Lion-Rouge. La re- 
devance fut payée jusqu'en 1847, épociue à laquelle le local fut 
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laissé gratuitement à la coininiinauté Israélite par le Conseil 
miini«*ipal. Elle le conserva dansées conditions, jusqu'à l'édili- 
cation de la Synafjogue des Fossés, qui fut inaugurée au mois 
de Décembre ISSH. 

Dans un ordre d'idées hien dilîérenl . parlons un peu de 
la Salle de sprctarlca dca llallea, dont la dale délablissement ne 
nous est pas connue. 

("était une vaste eni'cinle rectangulaire munie de gradins 
dan> le fdud. meuhlce i\i' simples hampietles. Klle n'avait 
qu'une seule porte. <pii donnait au fond d'un long couloir et 
par la<|uellc devaient passer les artistes et le public, l'n incen- 
die s'y déclarant auniit pu faire de munbreuses victimes. 

Etant tout enfant, nous nous souvenons d'avoir vu dans ce 
local, les automates qu'un artisan de Montbéliard. nommé 
PjUter^ avait confectionnés. Lii jeunesse s'en monti^a ravie bien 
que ce fut assurément moins ingénieux que les jouets vendus 
aujourd'hui quinze sous dans tous les bazai-s. — A ce moment 
on n'était pas difficile ! 

D'autrefois, c'étaient des artistes renommés en tournée qui s'y 
faisaient entendre. Ainsi .1/"»? Georges y parut dans Hernani. Des 
violonistes célèbres y jouèrent aussi. 

Celte salle, remplacée par un vrai théâtre, fut abandonnée en 
IS.'îi». C'est le bâtiment derrière rh«)tel-de-ville qui lui a suc- 
cédé. Lorsqu'on le voit aujourd'hui dans son état de vétusté, 
on ne peut se figurer combien coquette était dans sa fraî- 
cheur, la bonbonnière qu'avait décorée Camhon, l'artiste de 
Paris. On y donna à ce moment toute une série de bals fort 
jolis et très animés. Beaucoup de dames , — le lu.\e n'était pas 
grand à ce moment-là, — ne portaient que de simples robes de 
tarlatane. 

Un almanach de Montbéliard de liS04, que nous avons sous les 
yeux, contient un dessin représentant les Halles, telles qu'elles 
étaient avant la démolition, en l8o(), des échoppes qui, depuis 
une époque fort ancienne, que nous ne pouvons autrement pré- 
ciser. mas((uaient le bas de leur façade. V\\ vieux cliché que 
nous faisons reproduire donne également cette vue. Mais ce 
n'est que neuf ans plus tard, en IST.'J. (pie le Conseil municipal 
se décida à mettre à exécution un projet ayant vu le jour il y 
avait longtemps, celui de pratiquer, dans la façade des Malles, 
de larges ouvertures permettant d'y installer de vastes et beaux 
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niajçasins et d'utiliser ainsi complètement le rez déchaussée. A 
.Montbéliard où Tou trouve fai'ilemeiU des motifs de rejrrets pour 
tous les vestif^es du passé qui disparaisstMit. piMMUUie ne versa 
de pleurs sur les échoppes défuntes. Klles ne pouvaient en elîet 
avoir d'atti*aits que pour les amateurs de pittores(|ue <iuand 
même. 

(les locaux minuscules, verrues i!:n»lesqu(»s léjruécs pjir un 
autre àî^^e. étaient surt<uil occupés par h's coilTcui-s iU* la vilh» 
et. pmir l'étranî^ei- parli<'uliércuuMil, c'élail. à Monlhéliard . un 
sperliicle peu ordinairt» qiu» celui qu'olTiaicnl «liaqui» jtnir nos 
roncitoyens, qui. s.ins rrainir du ri<li('ide. la face harlMiuillée 
d'un épais savon, aux yeux du puhlir. se faisiient fain» poiir 
deux sous la barbe par Figaro ou par s(m expert»» épouse. 

Dans les éiboppes des Halles, on voyait aussi, à leur petite 
devanture, sur des rayons, bien alij^nées, des télés de bois 
ornées de tours en cheveux, confectionnés par l'artiste dans les 
moments où le client le laissait libre, ici, une explication est 
nécessaire : 

Nos grand'mères se coilîaient toutes de bonnets de baptiste 
ornés de rubans généralement noirs et , lors(jue les cheveux 
blancs faisaient leur apparition, la mode exigeait (|u'on ne les 
fit pas voir. Aussi, à ce moment, priaient-elles le coilTeur de 
passer chez elles pour faire rac(|uisilion d'un tour, formé de 
bandeaux plats, terminés par un certain nombre de petites 
boucles. Dès lors ainsi encadrés, leurs visages ridés, décolo- 
rés, prenaient une apparence de dureté fort peu seyante. H y a 
une cinquantaine d'années que les tours ont cessé d'être por 
tés. Les dames israéliles, par [)rescriptions scripturaires, ont 
été les dernières à en faire usage. 

Mais revenons aux magasins actuels. Leur établissement a 
eu pour etïet une alîectation nouvelle du fameux cleasoNfi tirs 
Hallea : résultat heureux de toute évidence. Ce sombre loial 
n'était pas respecté, il était —disons-le — infect, malsain, et 
de plus, servait de refuge ordinaire à certains gens désoeuvrés 
et fainéants, vulgairement nommés olficin's des Halles, tou- 
jours en quête d'une légère oceupation temjioraire. alin de se 
procurer quel((ue pièce de monmiie.(|u ils allaient aussitôt con- 
vertir en alcool de toute dénomination dans une des auberges 
mal famées et aujourd'hui fermées, de la cour des Halles. 
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Xous ne voulons pas dire que h race des dits officiera (^) ait 
disparu de .\rontbéliard, elle s'est peut-être ti*ausportée dans 
un aulre rpiarlier; mais ce miliiMi de culture spécial du vire 
et de la paresse an centre de la ville, est supprimé. C'est déjà 
(|ueh|ue cliiise : la place y a i^aj^ué. les Halles aussi, et, comme 
vieux Mouthéliardais, nous y applaudissons doublement. 



(1) A .Montbt'liard, dans le langage populaire, le terme û*officier des Halles 
esl la marque du mépris le plus absolu. 
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Le Parc des Princes; la ferme de la Grange-Ia-Dame ; 
Frédéric Japy. 



SiTLATlON I:T description Dl* PAIIC. — S(»X LTHNDIK. — Sk? POIITKS. 

— La (irangk-la-Damk. — Ukpas dk ciiasselus. — Li-: uihieu 
DU PARC, — Les fiâtes de Stlttuard en I70't. — Historiqie de 
la Grange. — Les anabaptistes. — Leur genre de vie et leir 

CARACTÈRE. — FRÉDÉRIC JaPY. GENDRE DU FERMIER AMSTL'TZ. — 

Son séjour au Locle. — Les débuts de son industrie a Beau- 
court ET A LA Grange. — Naissance de ses premiers enfants. 

— Un contr.\t d'apprentissage. — Constructions de Japv a 
Beaucourt. — L'oeuvre de Japv. — Liiomme et son cAKAcrriiRE. 

— Jacobine- Angélique. — La Grange vendue comme bien 
N.\TioN.\L. — Transmissions de la propriété. — Vente du parc 
A LA Révolution. — Le rapport de Laure.nt. — Adjudiu^ation 

au profit de P.-F. DoRIAN. — EXPL0IT.\TI0N ET DÉFRICHEMENT 
DE LX FORÊT. — NOMBREUSES TR.\NSMISSIONS DES PARTS DE PRO- 
PRIÉTÉS. — Cessation de l'indivision. — Les fontaines du parc 

L.VISSÉES GRACIEUSE.MENT A LA DISPOSITION DE LA VILLE. — Le 
PARC COMME LIEU DE PROMENADE. 



Au levant de la ville, occupant un terrain passablement acci- 
denté, l'ancien parc des princes de Monlhéliard étail tonl en- 
touré de murs dont les derniers vesliircs. très reconnaissaliles. 
dessinent partout ses contours. 

il se composait de deux f»arties enlièremenl boisées, séparées 
par une combe ou pré arrosé par un petit ruisseau venant de 
la prairie de Grand-Cliarmout, village dont ou aperçoit le clo- 
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cher. Charune d'elle était à peu près de même contenanre. Au 
midi, c'était I ancien parc, qui s'étendait jusqu'à la vieille route 
de (Iharuionl. au nord, le nouveau, jusqu'au l'avin que com- 
mande le <'imetiêre abandonné de nethonrourt. 

Le tout formait une propriété seigneuriale de deux kilomètres 
de lonjrueur. «ontenant ï*enl cin<|uante arpents ou soixanle- 
sei/.e hectares. 

Sept portes donnaient accès au parr. La plus fréquentée était 
relh» au levant, communicpiant aviM* la (irfUKjr'Ia-Ddmr, belle 
ferme rouli.yfur <lont mnis allcms parler, acrompajfuéedejçrandes 
salles au riv. de chaussée, «omme au premier. 

Test à la (iranf}f' que se faisait le rassemblement des chas- 
seurs, c'était aussi pour eux un refuge en cas de mauvais 
temps. 

De même qu'en tous pays, ces chasses furent parfois l'occa- 
sion de fêtes pantagruélic(ues. M. Duvernoy a retrouvé les menus 
de quatre repas qui furent servis à la Grange les 3 et 4 No- 
vembre 1783. 

A part le saumon et les huîtres, servies crues et grillées, et 
qui, à cette épo(|ue. n'ont pu arriver là dans un grand état de 
fraîcheur, rien de particulier à signaler dans la composition de 
ces menus, si ce n'est leur longueur interminable. 

Ce|)endant, comme il faut se ménager pour la chasse, le pre- 
mier jour on ne sert que : trois gmnds plats, huit entrées, 
((uatre plats de rots et huit entremets. Mais le lendemain, la 
liste s'allonge, c'est : quatre terrines, huit plats ronds, trente- 
deux entrées, huit grosses pièces, quatorze plats de rôts, le 
tout accompagné de quarante entremets de toute nature. 

Comme on peuts'y attendre, le gibier entre pour une très large 
part dans la composition de cesagapes ; on l'accommode de toutes 
façons, on le sert à tous états, mais ni le daim, ni le chevreuil, 
ni le faisan ne sont nommés; aussi pouvons-nous supposer que 
ces animaux, que l'on rencontrait cependant alors dans les forêts 
d'Allemagne, aux environs de Stuttgart par exemple, ne se 
trouvaient ni dans nos forêts ni même au parc. (*) 



it) Dîins lin :inch*n prlit livro, dorô sur Iranchrs, ôlrj^ammont roliê on 
maroquin rouj.M* , portant le titre suivant : Dtscrtplion des Fiâtes (/ow/ieW 
à l'itcca^iiou du- jour de luiissnnce de Son Mtefse .SV/e/<issj/iif Monseigneur 
le Duc Régnant de Wurtemberg et Teck,elc, etc, le onze Février MDCCLllV 
par M. Uriot. Bibliothécaire de S, A, S. Stougard MDCC11I\\ nous trouvons 
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Les chasseurs et les domestiques auxquels on fait évidenv 
nient fête après la chasse du premier jour, ont été plus sim- 
plement servis (|ue les maîhrs. rar ils n'iuil eu (|ue du Ixruf, 
du veau, desjamhons, des andouilles, des pàlés. du lièvre. iWi^ 
dindons, des poulels, du mouton, du cerf, du sanj^ruM". ih's 
tourtes aux amandes, aux pinumesel aux r(mlilures. (Ws biscuits 
et du fromaire. Il y a là cependant de quoi cahner les ardtnirs 
d'un robuste appétit. 

La (iraiiffr-la-lianu' on Ciranifc-MatUnnv, — lieu uù se faisaient 
ces ripailles, arrosées sans «loute d'une quantité de bouteilles 
dont un ne nous fournit pas le délail, mais «pii devait être ciuisi- 
dérable. — était uiu* ferme, créée en I.'».nT. parle comte /'V<v/cnVde 
Montbéliard, (|ui acheta des liériliers \ U'oi le domaine de Char' 
monU'ii, au prix de S..*5(M) livres j»our en faire don à son épouse, 
de là le nom du lieu. 

Le but du prince était de faire, de cette ferme, un établisse- 



riniiicalion du plbior qui avait ôtô rassomblr et qui dofila devant les chas- 
seurs le sixième jour de ces frles brillanli's «le Stuttifard. Cette nomencla- 
ture ne sera peut-Otre pas dépourvue d'inlrrrl pour le lecteur, surtout s'il 
est chasseur. 

Nous copions textuellement : 

« Cent trente Cerfs. » 

« Vingt-cinq Daims. » 

« Cent quatre-vingt-neuf Chevreuils. »> 

" Trois mille neuf cents Lièvres. » 

« Quarante-et-un Sangliers Solitaires et Ouintanniers. » 

« Crnt trente (Juartanniers, Ragots ot Layrs. »> 

c< Cin4|uante-qualre B«^tes de Compagnie. » 

« Cent vingt- neuf Bléreaux ou laissons. » 

« Trois cents Renards. » 

« Cent onze Faisans. » 

« Trois cent (luaranle-neuf Perdrix. » 

« Vingt-.sept Canards sauvages. » 

« En tout : Cinq mille trois cent soixHnt*^-seizo pi«'ces. o 

a Après la table, ~ dit l'auteur, — Son Exeollence Monseigneur le (Irand- 
Vcneup, les Olliciers et l<*s Clia-^sours de .sa suite, travorsèrenl l'Klan^ dans 
huit fiondolfs pour aller fairo >ortir touti'> los <>prcfs de Gibit'r qui filaient 
rassemblées dans los remi.M's. Ce fut un Spoclarb' bi('n agréable de voir plu- 
sieurs milliers d'.Animaux H»rtir du .<nnnuol du Trianirl'' qui forniait l'.Xm- 
phithéàlre, ornT et courir ilans I'»«sp;icr« iniun'nsr r<rmé par >os Côté<, rt 
traverser l'Usuilo à la naj^r l'Klang qui lui >rr\ail d«- Rasi» pour passrr dans 
rEsplanadc ou la Cour drvojl prcndn* le pial^lr tl«' lir»M'. »> 

u .Mors quantité do Cha>M'ur^ ociMipi> conllnu«'iirinrnl A charî:«'r «les Fu- 
sils «îl des Carabini^s, en présentèrent â tous I«'s Klrangers et aux principaux 
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ment modèle destiné à opérer l'amélioration des espèces bovines 
et ovines, ainsi qu'à propager parmi nous les meilleures mé- 
thodes de nilture. 

Dans ce hnl. pour les lixiM* an pays, il avail fait vtMiir de la 
Suisse alliMnande et de la Souabe (*^ où ils étaient perséi'Ulés, 
nombre d'.l nahaplistes. 

(les famlMps. dont noiisaMons dire diMix mots, se distin^^uent 
enrôle anjoiird'Inii par rorlains (rails : Ou voit ninMuent les 
Anabapli>h»s reiiom-er à leur proft»ssion dajL'iiridbMirs. Ils se 
marii'ul enli't» eux. A «'ôlé <lu français qu'ils (Uil accpiis. lusa^^e 
de l(»ur lan.uMh» nialiMîU'Ile a élr uiainirnue. Lcmii rulh» évaniifé- 
lique se fait souvent tMi allemand, parre (jiie les personnes 
ài;:ées le comprennent mieux (pu* le français. Les .Vnabaptisles 
nous fourjiissenl un exemple assurément intéressant déirlise 
vivant depuis plusieurs centaines d'années, unirpiement de sa 
vie propre, sans clergé salarié et sans aucune attache avec 
l'Etat. Pour qu'il en ait été ainsi, il a fallu, à ces agriculteurs, 



do lit Cour, (|iii Jous furont libres de phol>ir onlro toutes les espaces de Gi- 
biers (|ui passoient devant eux. » 

• ouand on eut a»e/. Un'' dans l'Esplanade, on ilonna surressivemenl la 
liborlê à dilT«'Tent»*s >ortes d'Oiseaux dont le vol rapid»' et rl«*vé fut l'objet 
et la preuv»* de l'adresso des .^^el^^neurs (|ui tiroii-nt. » 

(( Après la Clia»e, MonsitMir le (îrand-Voneur lit faire à la Meute de .s,)n 
Altessse Srn''nis>iinr l'exereico de la CuriM-. Ouoi(|ue la plan» semblât rendre 
col exercice impossible par la (piantité de Gibier cpii venoit d'y être tu(^ et 
par l'inconvénient inévitable du vent qui porloil au nez desCbiens, cette 
Meute nombreuse est si parfaitement ilressée, qu'elle obéit avec la dernière 
précision à tout ce qui lui fut commandé, soit par la voix de Monsieur le 
Granil-Veneur, soit par le son des Cors des Piqueurs; et ce Spectacle aussi 
agréable (jue surprenant, couronna dignement la Fête. » 

— Tout cela, certes, est fort beau ! — .Mais le paysan, forcé de vivre dans 
un pays si giboyeux: que devenaient ses récoltes?... — C'est un côté delà 
question ipie mdre auteur négllj»e tout naturellement, cela n'a à ses yeux 
aucune injp»»rlanre. .s'^n pn'oceuper s«'rait le fait d'un petit esprit. Laissons- 
le donc à son admiration ! — Au pays de .Monlbéliard, d'après M. /^^'/, "n trop 
n«»mbreux ^Mbier dévastait les bois et ruinait la plus grande partie des ré- 
coltes sur pied. — Anjourd'tnii, par contre, c'est île l'absence de gibier dont 
tout eliasseur se plaint. 

iti Tout près t\n Parc en se dirigeant du colé dr la ville, se trouvent les 
ler?*es «I une femie nommer anciennement /.«/ Sminhinr. Les bàlimenls d'ex- 
ploitation, qui «■•laii-nl en ville, rm- d«* \«*l<dle. furent, âpre», incendie, trans- 
portés sur le> ter?*es mêmes. i'.vHr projirirqé porte aujourilliui le no»n, plus 
joli, mais assurément moins lii>torique de /.</ Ctnnhe aux Itichv^. 
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dès l'origine, des principes arrêtés, une foi positive avec une 
instruction assurément remarquable pour leur état et pour 
répof|ue. 

Au point de vue de riiahillemenl, il n'y a pas lon'rl**inï)s (|u*(m 
ne les distingue plus à (|uel(|ue dtUail parlicnlier. Ainsi autre- 
fois, connue prolestalion roulre le luxe, ils ne porlaienl pas de 
boutons, (|ui étaient remplacés par des la<*els ou de simples 
agralTes. La face toujours rasée, ils n'avaient (|u'un collier de 
barbe. 

(lomme cara<*lère. ranaba|>lisle a dliabitude. la réputation 
d'être luninéte, véridii|ue. travailleur, sobre, économe. On le 
voit p'Miéralemenl à Taise, ayant connue occupation la cul- 
ture, chamf) de tnivail inlini. januiis encombré, où le plus sou- 
vent au contraire la main d'truvrefait défaut ; potir lui même, 
peu de besoins; il ne comprend rien à ce qu'on nomme au- 
jourd'hui les revendications sociales , il les juge sévèrement et 
n'en voit que le côté critiquable. 

Les familles anabaptistes, le plus souvent, sont nombreuses. 
Fidèles aux principes évangéliques. elles sont à la fois enne- 
mies des contestations et du métier des armes. Aussi pour 
éviter les effets des lois sur le recrutement de l'armée, les pères 
et mères ont souvent encoui*agé leurs lils atteints par l'âge, à 
s'expatrier en Amérique. Toutefois, cet état d'esprit tend à se 
modilîer, on se résigne maintenant le plus souvent à porter les 
armes, mais en protestant intérieurement. 

C'est à la Gi*ange-la-Dame que sont nés les premiers des seize 
enfants de Frédéric Japy, le fondateur des établissements de 
Beaucourt. Voici, d'après M. le /)' Muston, u Histoire d'un 
Villogp, I) dans quelles circonstances : 

A dix huit ans. Japy. lils du maréchal-ferrant de Beaucourt, 
n'ayant que l'instruction élémentaire qui se donnait au village, 
commença un a|)pientissaire d'horlogerie au Locle. Il y passa 
plusieurs années, se perfectionnant dans cet art qui y llorissait. 
i)e retour, en 1772. à Beaucourt. il nnuita chez son père, eu for- 
mant (|uel(|ues élèves , un petit atelier. Chaque umis. le ji»uue 
honnne. dont l'esprit était fort ouveit. ti-ausportait ses ébauches 
de moidres à La (!haux <le Tonils et les veiulait avanlageuse- 
nu*ut. 

L'année suivante, âgé de vingt (piatre ans. Frédéric Japy 
voulut s'établir. Il courtisa et épousa Catherine - Marguerite 
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Amstutz, de Dîunpierre-les-Rois, fille de Michel Amsfutz , ana- 
haplisle lies à l'aise, qui fut rlioisi peu après cet événement par 
le prinre pour tMre son fermier à la (îran^re la Dame. 

Kst re la jMoximilé de la ville de Monlhéliard ou la |)résen<*e 
à la (îrau^e de locaux plus vasU»s que ceux (pTolTraient les 
UMxlestes nuiisons de Heiiuciuirl (|ui dcï'idîi li* jeune indusliiel 
à s'y Irausporlei* ? — Nous no savons, mais celle di'rnière idler- 
nalive i»sl surloul acci'plahh». Toujours est il cpu» le i^eiulre 
su i vil son beau jière el passa à la (iranjjrt» les années I77.*i à 
1777. (M 



,1 Vuu'i un c«»nh*a( ti'iippn*iUi»iip' hirn ii >îi phirr iri, dalant ih' |V'p<Mnif 
(le cr si'-joiir il la liriinifc Nmis Ir donnons >an> y ajouter aucun coinmon- 
lairr. 

« Furent présents (ii'tngt's-Frédèric Sit'ghn., taiUeur d'Iiahits, bourgeois de 
Monlhêliurd, lequel u par los pn'»s<»nte» /oî/p fI a/fcniit' .loan Siej^ler, son iHs, 
auprès de Frédéric Joptf, hovloftvv de Bocourt, demouranl actuellement à la 
tirante- la -Dame, ici pr«'sent, l'acceptant pour le temps et terme de quatre 
années et demie qui ont tléjji pris leur commencemiMU au premier Juin de 
l'année dernière mil sept cent soixante treize, el Uniront l'année, au mois île 
Di'cenibre, de l'année que l'on comptera, aidant Dieu, mil sept cent septante 
sept, pour lui montrer et ensei^jner l'art et métier de l'horlo^'erie au petit 
volum»', sans lui en rien cacher, celer ni retenir, circonstances et dépen- 
dances, et ce, sous les conditions suivantes : 

/" Le dit apprentif s'actjuittera de son ilevoir envers son maître avec toute 
la (lilélité possible et requise, à quoi son père tiendra la main. 

i* Xe sera rien payé pour le dit apprentissaffe, les parties étant ainsi con- 
venues. 

.5"* Le père du dit apprentif promet de nourrir, coucher et entretenir son 
dit nu pendant le terme île quatre années et demie, k la réserve que pendant 
l'hiver il couchera chez son maître. 

•f» Ne sera le dit apprentif employé à d'autre travail que celui concernant 
sa profession. 

.ï» Xe sera non plus le dit apprentif commandé par d'autres que par son 
maître. 

6' Le dit apprentif sera tenu de racheter le temps qu'il p»)urra perdre par 
sa né^li«rence, sous la réserve toutefois <|u'il aura la faculté d'aller p«»ur m' 
faire instruire pour la communion, sans que le temps (|u'il y emploiera puisse 
lui être imputé sur celui a refaire. 

7" Proniel le dit .lapy maître, de trailer, cimiluire convenablement et hu- 
mainement, letlil .|ean-(ieorp's .Si«'^|»»r son apprentif. 

A" Kniin il a et»* «'onvenu «pi'au cas oii il y survienne quelque conleslalion 
entre les parlies, elles les feront appeler el choiseront trois maîtres horlo- 
gers pour en décider. 

Promettant au surplus les dites piirlies, d'avoir les présentes pour agréa- 
bles, fermes et stable!). île n'y contrevenir ni permettre qu'il y boit contre- 
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An moyen des bénéfices réalisés à chaque voyajçe et soîfçneu- 
sement mis en réserve, gnice aussi à l'appui fourni par Amstutz, 
Japy put faire élever dans le couranl de l'année 1777, dans 
la parlie haule de Beaiu'ourU pour lui servir dalelier el d'habi- 
tation, une solide construction. 

Aujourd'hui, faisant parlie de l'usine, elle se trouve roui pic 
tement noyée dans de plus imjHirtanb^s, mais csl encore aisé- 
ment rcconnaissable parce fait ((u'on l'a surmonlcc d'un pt»lil 
cbx'her. 

(icrtcs. ce n'était pas ronsidérable . <|U(rn|ue, pour l'époque, 
ce fut sparicux. Le bâtiment st» présentait, à ce nn)ment, llanqué 
d'une j^nin^^» aiM'ompai^néc dci deux écuries, annexes (|ui ne 
tardêienl pas à être dénu)Iii»s ou modiliées pour être utilisées 
comme nouveaux h»caux d'usine. (lest doue à cet endroit (|ue 
l'industrie de la cité naissante prit son premier développement 
sous l'impulsion puissante d'un homme, personnalité nianfuante 
de notre pays. Dans l'histoire de son développement économi- 
que, personne ne tient une place semblable à la sienne, nous 
devons donc ici nous occuper de lui. 

Le premier, dans une contrée purement vouée avant lui à 
l'agriculture et à l'élève du bétail, il a apporté un nouvel 



venu, sou< quolquo caus«^ on pn*t<\\lo i|Ut» co soU, a poino do frais ot «l«*pons 
(iomma^f's ot inlf^rôts, sous rol)li^alion do tous ot un cluicun do lours bions, 
moublos et immeubles, noms, droits el actions, prôsonts ot à venir, qu'elles 
ont pour ce respectivement soumisos et hypothoquoos on forme de droit aux 
rii^ueurs et contraintes de toutes cours cl juridictitms (|u'il appartiendra et 
renonçant pour cet olTol à toutes clioses , lois et exceptions qui pourraient 
^tre contraires aux présentes, qui furent faites, lues et passées à Monlbé- 
liard par devant mol Charlfiufréttehc Surfeau, procureur en la Cour et Chan- 
cellerie de .Mont b«'d lard, en ma qualité de nutaire juré au dit lieu, l'avant- 
midi du huitième Janvier mil sept cent septante quatre, en présence du 
S' Pierre (irosrenaud, île Roche, étudiant en Phylologio, demeurant actuelle- 
ment en cotte ville, et de Jean-Pierre Sio«rler, tailleur d'habits, bourj^oois au 
dit lieu, témoins requis et s<»ussi^nés. 

Suivent les sif^natures : d.-K. ZiKtii.RR. 

Kridorieh J.\i»v. 

Pierre liuositK.VAri». 

Joan-Pierre /ikcleu. 

Srni.F.Ar, notaire. 
Kaixins ici une romarquo <|ui lond à mtmlror avre quello facilité l'orlho- 
prapho «los noms i\o famille peut changor : l^o noiain* écrit Strgirr et les 
comparants signent /.iegler^ ce qui est véritable manière d'écrire leur^nom, 
d'origine vermanique. 
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élément de gain : le travail industriel. Ce travail, dans l'espace 
de cent vinj^t ans a transformé notre contrée. Pauvre au début, 
elle est riche aujounriiui : Agriculture, commerce, industrie, 
travail à la ville et à la campagne, tout a bénélicié à «elte Inms- 
formation. 

Sans besoins personnels, n'allacliaiit en parliculier aucune 
importance à sa mise, toujours des plus simples. 1res dur pour 
lui même , Japy rroyait pouvoir beaucmip demander atix 
autres, à commencer par ses enfants, aussi le faisait-il. — .\insi. 
de bonne heure, ses iils durent se rendre adroils de leurs 
mains. Il leur incuhjua à ce point le sentiment de l'obligation 
du trcivail . ijue ce trait de caractère subsista dans les généra- 
tions suivantes. Quant à ses filles, il les tit se livrer juscpi'au 
jour de leur mariage au.\ travaux, même les i)lus pénibles 
d'un très gros ménage, car beaucoup d'ouvriers étaient nourris 
à la maison. (*) 



(1) Pour fairo suUo au contrat d'appronllssagc quo nous avons reproduit, 
donnons ici copie d'un traité fait par .lapy avec un ouvrier sachant fondre, 
forger et limer. La pi^ce se pn-senle bion comme caUigraphic mais est assez 
fantaisiste comme orthographe ; on va en jug«*r : 

« Marchet et convention a f'-let fait enlre les parties sy apros nommi^s Jenu- 
Ilenrij DndiUvt ^ lie Cuurtelary, et Fmlérirh Jopy^ de Beaucourt, horli^ger, 
dont le dit Dodillet s'engage do travailler l'ouvrage «|ui luy serat commandet, 
savoir pour fondre, soit pour forgct , .^^oit pour limez ou soit pour quelques 
autre ouvrage pour la ditte fabrique.... 

Sont convenulles dittes parUes que Jean-Henri Dodillet s'oblige et s'engage 
à servir lidellement le nommc^ Fréderich .lapy le tem» et terme de trois années 
commençant le premier du moy de May prochain et linisent en pareil terme, 
et c'est de la profession de fondeur et forgez et limez ou pour quelque autre 
ouvrage due pour laditte fabriciue, promettant d'élre, pendant le courent de 
trois années à être portez pour le profit et l'avancement et le bien-être de 
Japy et s'acquiler de son devoir autant qu'il luy sera possible. Son travail 
.sera ce qu'il lui sera commandé. Si en cas le dit Dodillet vient k perdre du 
tems dans le terme spécifiez sy dessus , il .''era obligez de le refaire au bout 
du tems au dit Japy. 

Le dit Japy lui promet de payer et donner la scmme de neuf cent livres 
pour les trois années. Savoir la première année deu.x cent livres et la 
deuxième année trois cent livres et la troisième année quatre cent livres. 
Bien entendu que le dit Dodillet sera noury à sa table et reblanehil. Les 
dittes parties se pn»m«'tle étendre la convintion. l'un vi l'autre. 

Le tout, fait double a Heaucourt le l'^'.Xvril ITKi, lr> parties so sont signet. » 

Lorsqu'il quitta Beaucourt, Dcdillrt s installa au martinet de Seppois, 
établissement <iui avait appartenu à la niai>on /.((/(Okt de Muntbéliard. Il 
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Madame Peugeot, Tune des aînées, avait conservé un tel sou- 
venir de sa jeunesse austère et du travail ininterrompu auquel 
elle s'était livrée pendant des années, fjne bien lon.irtenïps après, 
souvent, à Atidincourt. elle en entrel»Miail ses pclils riifanls. 

Japy était un ardent patriote. Il lit don au (lonseil ^^énérai de 
Beifort de trente fusils potir la défense de la patrie . sous la 
la condition (|u'ils lui seraient rendus à la paix, (ioniine idées 
polili(pn»s. — se souvenant sans doute des dillirtUlés (pii lui 
avaient été autrefois créées par les corjioratiiMis de Montbéliard. 
a!ix((uellcs il seuiblait j^ardiM* rancune, et se rendant compte en 
tous ras des entraves (pu» ces institutions apportaient à toute 
initiative capable de se manif(»ster. — Japy était d'opinions avan 
cées. l'n fait le nu)nlre: Il d(jnna à sa dernière Mlle. .\1'"" THvf 
fenl, née en ITD.'K le prénom de Jarohhie. Cependant M'"''.lapy. 
sainte femme, qui ne pouvait se résoudre à nonuner ainsi son 
cber enfantelet, pour conjurer le mauvais sort obtint la désigna- 
tion, par elle, d'un second prénom. Elle choisit Angélique et c'est 
ainsi que plus tard, la jeune fille fut connue. Jacobine-Angélh/ne 
avait hérité, dit-on, plutùt des qualités d enerj»:ie de son père 
que de l'aimable douceur de sa mère. Sans inlirmités. M"^« Tuef- 
ferd, personne fort lucide, atteignit quatre-vingt-dix ans et 
mourut à Montbéliard, en 1883. 

Japy vécut jusqu'en 1812. Ses facultés d'adaptation ont été 
remanpuibles. Ainsi, ayant réussi à produire mécani(|uement 
la montre, il songea à employer la même méthode pour la fa- 
brication de la pendule. Pour cela, il éleva, non loin de Beau- 
court, les ateliers de Badevel, village où se trouvait un petit 
cours d'eau. 

Ce .«iont les procédés de fabrication inventés par Japy pour le 
gros et pour le petit volume (*• — qui. copiés, surtout par d'an- 
ciens contre-maîtres, ont donné leur essor aux lo(*alités de 
Seloncourt, de Vandoncourt. de Sainte Suzanne. Ils ont été 



pjiya uno bonno partie i\o son malrrlol avec le produit <le la revente avanla- 
jjoiise qu'il ilt, de la pendule qu'il avait aclu-tée à la vi'nte du mobilier des 
cliiUeau.\'. (Voir pa^e 2i.) 

Les bAtimenls de Seppois appartiennent encore à ses de<c(*ndants et c'est 
là qu'a (^lô trouvé la convention qui vii'Ut d'«'-lre transcrite. 

Il est d'autres ouvrier» de Frédéric Japy que Dodillet qui se sont établis 
pour leur conipto. Citons : Jh'uruierk .Si'h»ncourt «'l A. L'Kpée a .sii' Suzanne. 

(Il C'est à-dirc pour la pendule et pour la montre. 
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également Importés à Monlbéliard et à Héricourt. Disons-le en 
passant, ce n'est qu'en [VX\ que Lciureml Mêuerand, genevois 
(rorigine, mais vivani au Lorle, inInMiuisil l'horlogerie à Bosan 
ron. Le mérite de Mégevand, à Ijesaiirou, comme celui de Fré- 
dérie Japy, à Beaucourl, dit M. Albert Honj\ dans ses ytttes sur 
riiorlagrric à Moffiht'IianL est davuir industrialisé ce métier en 
renonçant aux procédés des anciens maîtres (|ui construisaient 
patiemment leurs liiuiogcs ou leurs numtres à la main, depuis 
11» commeiu'ement jusqu'à la tin. (les deux novateurs ont fait 
les premiers pas dans la vt)ie de l'industrie umdernc en perfec- 
tionnant l'outillage et les procédés de fabrication et eu fnicti(m- 
luïut la main-d'iPuvre. condition essentielle pour arrivera une 
production rapide et écononnque. 

Fabricant des vis pour ses mouvenients d'horlogerie, Japy 
tout naturellement, songea, en augmentant les diamètres, à faire 
la vis pour menuiserie. Etant encore enfant, il voyait son père 
confectionner péniblement des serrures, il perfectionna le tra- 
vail en employant la machine. Mariant sa tille. M^^ MaiHarfl- 
Salhffi, il lui donna comme dot, l'exploitation du brevet qu'il 
venait de prendre pour sa machine à découper les dents de 
scies. C'est ainsi que cette fabrication, si puissamment déve- 
loppée depuis par.M.M. Peugeot frères, fut introduite à Valen- 
tigney (M. Son esprit était toujoursen éveil, aussi, lorsquen I7î)î) 
fut promulgué la loi relative aux brevets d'invention, il lit enre- 
gistrer dix brevets à la fois, tous relatifs à des machines propres 
à l'exécution des dilTérentes pièces coniposant sa fabrication. 
Japy est donc en quelque sorte le |)ère de notre industrie de ce 
pays de Montbéliard, où l'aisance est si généralement répartie 
aujourd'hui, où on vit ])\us facilement qu'autrefois. Ce pays a, 
envers la mémoire de cet homme, sorti de ses entrailles, une 
dette de reconnaissance. (^) 



(I) A Valcnti>noy, Maillard Salins avait pour associr^ou collaborateur, son 
bcaufrore, gondro commo lui de Kn'dôric Japy: FmlcriC'l.oiiis Calaitit\ 
horloger, orl^inalro df Suisse. 

(2i Puis(|ue nous parlons de IVtablissement de l'industrie dans |o pays, 
rappelons <|ue les ForiL'es d'AudinrourI , proprl«''l<^ du prinn\ fonctionnaifnt 
depuis une rpociue Utvi aneirnne, ot, piuir ee <|ui a Irail a t'inilu>(rie IrxMN*, 
ainsi que nous l'avons «'tabll dans « l.'jmiiislrit' rnlnunh'rr un luiijs df Mnnf- 
hoUnrd h . (|ue c'i'sl Jfun-Chiisttiphi* Pim ni t\\i'i, <mi I7»(», lit venir d'Alle- 
magne dos ouvriers, avec le concours desipiels il établit une manufacture 
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Ses inventions, son travail, son savoir-faire, sa volonté puis- 
sante lui avaient procuré la forttine, inénïe une j^rosse fortune» 
ce(|ui. pour les novateurs, est assez rare. Néanmoins on peut 
dire de son oîuvre, (|u*elie fut (Iéniocrati(|ue. Si Le L»)cle et La 
Chatix-de-Fonds lavaient précédé dans la voie en l'instruisant, 
c'est .Japy(|ui, le premier, conlribua à faire de la montre, objet 
de luxe jus(|ue là. par son bas prix le meubU' utile, mis à la 
portée de tous, (pie nous connaissons. 

A Ueaucourt. la rue où il monta sa fabri(|ue. porte le nom de 
rue Fmli'i'ir-Jdpi/, l'n autre lionueur lui a été rendu : A Paris, 
dans le XI""' arrondissement, se trouve la me Jffiff/. 

Nous voiei à cent lieues de la ferme dont nous écrivons Ihis. 
toire. il est temps d'y revenir. 

Il ne nous a pas été possible de connaître d'une façon certaine 
la date de la vente de la (iraiigc-la-dame comme bien national (*), 
ni le nom du premier acquéreur. D'après M. G. (lOguel, M. Léo- 
poUI'Fréilêric-Jacques Ikrdot , ancien colonel au service de la 
France, l'aurait acquise le 1 Fructidor an VI de M. Frédéric- 
Charles GogucL En tout cas, cette propriété est restée dans la 
famille Berdot jusqu'à la mort de M"^'^ Jules Beurnier, née 
Berdot. Depuis, elle a passé par héritage entre les mains de 
M. le Dr Louis Beurnier de Paris. 

Revenons maintenant au parc. 

En Tan V, il est exposé aux enchères à titre de bien natio- 
nal. Comme à ce moment Montbéliard était rattaché à la Haute- 
Saône, l'adjudication eut lieu à Vesoul le vingt-huit Ventôse. 

Beaucoup de Montbéliardais, — les enchères en fournissent 
la preuve, — s'étaient rendus au chef-lieu pour assister à cette 
opération. 

La mise en vente avait été précédée, comme toujours, d'une 
expertise, celle-ci faite p^v Laurent, architecte de Vesoul. Sui- 



(l'étotTes de fil et do colon à Hôricourt, fabriqua qui occupa , tant pour tUor 
à la main que pour le tissage, un grand nombre d'ouvriers. Elle subsiste en- 
core aujourd'hui, entièrement transformro a plusieurs roprisos. 

(Il Les propritîtés princi»*n»s furent alirn»-os en i7î)V ot les anmVs sui- 
vantes. On vendit entre autres, celle du Minit-Checis, celles des fiuullrs, de lu 
Souitherie, de la Petite Hollande, d'Etapes, de Clémoni, de MarclielaciUerSj 
etc., etc. 
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vant Texpert, il y avait là, trente arpents de futaie, de trente à 
quarante ans d'<ige. Une autre parcelle de contenance égale , à 
ce moment môme était exploitée par le citoyen Hochet, des 
Forges d'Audiucourt. Quant au surplus, c'étaient de jeunes 
coupes, de un à huit ans. 

« Ce bois. — dit Laurent, — n a pas gi-ande valeur, ayant été 
brouté par le gibier qu'on entretenait dans ce parc. Les murs 
declùture sont de très mauvaise construction, brèches et ou- 
verts en plusieurs endroits. Leur couverture en laves est abso- 
lument dégradée; en raison de leur position, ils n'ont aucune 
valeur. » « Au surplus, ajoute Texpert, d'après la loi pa- 
reille clôture ne doit plus exister. » 

En lin de compte. — admirons la précision de Laurent , — il 
conclut à une valeur de Fr. 50,033. 

Les enchères s'ouvrent sur une demande de cinquante mille 
francs. Successivement plusieurs feux sont allumés et, au qua- 
trième, le citoyen P.-F. Dorian est adjudicataire au prix de cent 
six mille fi*ancs. 

Dorian déclare aussitôt qu'il a pour associés, dans des pro- 
portions qu'il fait connaître: les sieurs P.-F. Gognel , Jacques 
Binninger, Christophe Leconte, Pierre-Conrad Dergt'r, Georges- 
Conrad Pries, Charles Deurnier, Jacques More! , Georges- Louis Jean- 
maire et Jeau'Baiaiste Prêtre, tous comme lui, habitants de 
Montbéliard. 

A la suite de cette opération, les bois exploitables furent cou 
pés et vendus, puis les terrains défrichés, à mesure qu'on pou- 
vait en exploiter la superficie. 

Douze ans après, en vertu d'un acte en date du 5 Octobre 1809, 
la principale valeur c'est-à-dire les bois à couper, n'existant plus, 
les acquéreurs font des parts pour sortir de l'indivision et les 
tirent au sorL Mais de nombreuses mutations sont survenues. 
Les propriétaires à ce moment sont : Jean-Jacques Goguel, L-F. 
Leconte, Ch.-Joseph Beurnier, homme de loi, Léopold-Frêdéric Fla- 
mand, veuve Morhard née lenneij et P.-L, Sahler, 

Ces parts nombreuses dans un même bien et ces change- 
ments fré(|uents. ne sont ils pas un signe de la timidité de cer- 
tains ac((uéreurs de biens nationaux et des craintes (|ui les 
assiégeaient alors, redoutant sans doute d'être plus lard incjuié- 
tés à ce sujet ? 

Dans les parties basses de la propriété, on rencontre plu- 
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sîeurs sources, dont Tune, au Nord, très importante, sort au 
pied des mchei's dominant la voie ferrée. Il en est parlé dans 
cet aj'te du l\ Octobre ISOÎ). pour en faire un don j^ratuilà la ville 
de McHiIhéliard, cela dans les termes stiivanls : 

Im fouininc restera commune entre les propriétaires et sera à la 
flispnsition fie la rille de Monthèliard pour fournir l'eau aux f<pn- 
taines tjuaml on jugera à propos île les rêtahlir. 

Ainsi donc, au moment dont nous parlons, il n'y avait plus 
de fontaines coulantes en ville. Les nomhreu.x puits (|ui s "y 
trouvaient, étaient seuls en élat de fournira la population, en 
t|ualitéplus<|ue douteuse. Teau qui lui était néce.ssa ire. 

Kien ((ue le parc saisi ait été vendu par l'Etat, en vertu de sa 
toute puissanre. sans restriction, la ville cependant pouvait, 
même en l'absence du don dont nous venons de parler, faire 
valoir certains droits : En elTet, à une épo((ue assez reculée, 
en lîilW, fieorges de Franquemont, propriétaire du bois Tbomas, 
— c'est ainsi qu'on nommait alors les terrains du nouveau parc 
qui furent réunis à l'ancien en I08I, — avait abandonné à la 
ville, sous certaines conditions , la jouissance de cette fontaine 
naturelle. Mais au commencement du siècle dernier, on vivait 
sous l'impression que tout droit antérieur à la Révolution et 
à la conquête du pays, était caduc. Cependant c'est d'une façon 
très intermittente, pouvait-on dire aussi, que la ville avait uti- 
lisé les eaux mises à sa disposition. Ainsi en effet, par suite de 
l'incurie de la municipalité, les fontaines ne fournissaient plus 
d'eau depuis soixante-dix ans lorsque, le 28 Décembre 1747, 
elles recommencent à couler. (*) 

Quand, au siècle dernier, tout à nouveau, on rétablit les con- 
duites, celles-ci, comme les anciennes, étaient en bois. Vers 
18^) on y substitua des tuyaux en poterie ; cet essai fut malheu 
reux. Ce n'est qu'après 1870 qu'on organisa le système actuel, 
basé sur l'élévation des eaux du parc dans un grand réservoir, 
au moyen de pompes foulantes actionnées par un moteur à 
vapeur. 

A la suite de cette attribution des |)arts dont nous avons 
parlé, en 180Î). le citoyen /'.-A. Saliler, par des achats successifs, 
se rendit acijuéreur de ((uantité d'entre elles et y bâtit une 
ferme encore aujourd'hui dans sa famille. 



(1/ SuUce historique sur Jlonibéliard et ses monuinent^i^ par £. Tue/ferd, 
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C'est en raison de l'ombre fournie par un bouquet de bois 
d'une dizaine d'hectares s<uislniit au défrichement en raison 
de la forte déclivité du temin, comme aussi de la vue vraiment 
belle et étendue dont on jouit dans la {mrlle du midi, que le 
parc, situé loin de la poussière des j^^i-andes roules, doit d'être 
resté, pour le Montbéliardais, un but de |)rouienade favori. 

Il va viui^tans, .M'»" Dictner'Diiiicrrt't de .Monlbéliard. voulant 
faire de la ville sa léirataire universelle, eut un nu)iueul la pen- 
sée de lui oITrir cette propriété, dont elle avait souvent joui dans 
sa jeunesse. Les circonstances ne se sont pas prêtées à la réali- 
sation de ce projet d'achat. 

Les renseiî^nements ((ue nous donnons ici sur le parc pro- 
viennent d'un dossier qui est entre nos mains. 

Au sujet de nos sources d'informations, remercions ici sincè- 
rement MM. A. Houx, président de la Société d'Emulation, 
Viénot, professeur à la Faculté de Théologie à Paris, Besson. 
notaire a Montbéliard , Meunier, bibliothécaire à Montbéliard, 
Mauveaux, archiviste à la mairie de Montbéliard, dont les indi- 
cations, pour l'ensemble de ce travail, nous ont été des plus 
précieuses. 
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Les Corporations de Montbéliard ; leur dissolution. 



ConPORATIONS DK Mo.NTHKLIAIin SITIUMKKS PAR LA fh-IVOLITlON. — 
l)K.\O.MBriK.MKNT KT AN«:iKNNr:TK. — EXTIÎAITS |»K LKIUS >TATrTS. — 

Laiuikté du li NivosK An II. — Dhaps moutiaiiiks kt man- 
teaux DK DKUIL. — La FOIITUNK KT LKS DKTTKS DKS SoiIIKTKS 

DISSOUTES. — Supplique dk la Société des Tailleurs. — En(;a- 
gements pris par ces artisans. — disputes de médecins, de 
Chirurgiens et d'Apothicaires. — Les Barbiers. — - Supplh,)ue 
adressée au duc georges, en ig(>'*. — uêciles dela soclété 
DES Teinturiers de Montbéliard. 



Les Corporations, Tribus ou Sociétés de Métiers, brisées par 
la Révolution comme portant atteinte à la liberté des citoyens, 
se sont, sous une autre forme, reconstituées de nos jours plus 
puissantes et autrement armées pour la lutte, sous le nom de 
Syndicats professionnels. 

Nous n'avons pas à parler de ces sociétés nouvelles demi les 
buts sont divers, mais poui-suivanl noire tnivail. unif|nenient 
des associations de métiers (|ue l'on nommait aussi t7/o////V'.s , 
existant à Montbéliard lors de la prise en possession du pays 
par la France. 

H y eu avait vingt. Citons les. en nommant d'abord le< plus 
aiuiennes et en donnant pour chacune (|uel(|ues renseigne- 
ments : 

G 
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DiU iê Les Marchands ou Merciers, Epiriere, Drapiers, Orfèvres, Joail- 

rii^ii. jig,^^ jIqi^ )g çj^gj était, au inonient où nous sommes arrivés, 

Années Samuel Bernard, Xous avons déjà cité cette corporation à pro- 

1491 P^s ^^^ Halles. Voici encore un artirle de ses statuts se rci|)- 

portant aux déplacements ou voyages des marchands : 

(( Vous promettez (pie si un mercier va coucher dans la Mai- 
son-Dieu , c'est-à -dire à Ihopital ) et vous le savez (|u*il a 
vaillant vinty^t (|uatre sols ou au dessus, le ferez svavoir aux 
mestres et rompaj^nions, alin de luy delTendre le dit niestier et 
de payer l'amende telle (|u*il appartiendra, pourveu qu'il soit 
ouy en justice. » 

Ainsi donc, avec vingt-(|uatre sols, on pouvait se mettre eu 
voyajjre. j*oncher et se nourrir convenablement à l'auberge. 

Il ne sa^nssait du reste pas là de voyages de plaisir. Holbein, 
entre autres images, nous a laissé celle du mercier saisi parla 
mort. Il est représenté sous les traits d'un homme encore jeune, 
pliant sous le poids d'une lourde hotte, de laquelle débordent 
toutes espèces de marchandises. Le mercier n'était donc pas 
uniquement sédentaire. 11 allait aux foires, se faisait souvent 
colporteur. Du reste il se déplaçait forcément pour ses achats. 

^^^^ Les Tailleun et Boutonniers, sous la direction i^Isaac Bé- 
quillard. 

Les règles de cette société , renouvellées en dernier lieu en 
1771, définissent comme suit le chef-d'œuvre à exécuter pour 
être reçu maître : 

(( Le chef d'œuvre pour homme sera un habit complet, savoir : 
justaucorps, veste et culottes, avec un manteau que l'aspirant 
sera tenu seulement de dessiner, au lieu que non seulement il 
dessinera devant les mêmes maîtres l'habillement, mais le pa- 
nichevera en tous points de manière à être porté. Le chef- 
d'œuvre pour femme sera un corps à baleine piqué, dont il 
pourra couper un modèle en présence des maîtres jurés et une 
robe, soit volante soit à ceinture, le tout suivant la mode qui 
se trouvera être la plus nouvelle. » 

1497 Les Chapeliers : Masson père était maître de cette corporation 
à la Révolution. 

(( Aucun du dit mestier, — disent leurs statuts, — n'useront, 
en exerçant leur métier, de poil de bœuf ne aultre, mais que 
seulement de laine. » — Que devenait à ce moment le poil des 
lapins? 
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DaUdê Les Bouchers, dont le chef était ISicolas lennney ou lenné. 

(•idaliii. « Ceux qui vendront chair de brebis pour du mouton seront 

7" amendables de dix sols, » prescrivent Ieui*s rèjrles. « Ils ne de- 

Ufifi vront tnincher ny vendre de chair de veau (|u'elle ne soit licite 
et que chacun quartier ne pèse dix livres, sous peine de trois 
gros. )) 

1500 S^-Eloy, groupant tous les ouvriers travaillant les métaux : 
Maréchaux, Serruriers, Horlogers. Couteliers. Eperonniers. 
Selliers, Corroyeurs. Potiers d'étain, Korgeurs de cuivre. Ces 
divers artistes avaient pour (îhef (Irorfjrs'p^rih'riv Mcfjtiin, 

A l'article l't il est dit: a Ne s'entreinellront les serruriers, 
harquebusiers , esperonniers. horlogiers . |)ottiers d'eslaing, 
comme aussi selliers ou ceulx appartenant auxdils mesliers. 
de prendre a()i)rentifs pourluy apprendre leur |»ralic((ue,f|ui ne 
soyentde léal mariage et de gens de bien, et debvront apprendre 
les apprentifs le temps et terme de trois ans durant et non 
moiugs.... » 

1600 Les Tanneurs improprement nommés aussi Escoffiers : Fré- 
déric Wetzely leur maître. 

« Les dits compagnons ne devront marchander nulles danrées 
lung sur l'autre. Ny aussy blasmer louvrage lung de lautre, à 
peine de vingt solz estevenants pour chacun des dits faicts, 
applicables aux pouvres passants du dit mestier, ou autres ma- 
lades et nécessitez de la dite Chonffe. » 

« Quand aucun du dit mestier, soit homme ou femme iront 
de vie à trespas, les dit thanneurs seront tenus de poursuivre le 
corps dès le lieu où il trespassem, jusques au cimetière où il 
sera inhumé, pour ouyr la prédication, après, reconduire les 
prochains du trespassé jusque devant leur résidence pour les 
consoler suivant que de coustume, et ce à peine de cinq solz 
estevenants, applicables à la dite boite des povres. » 

1613 Les CordierSy commandés par Pameyer fih. 

Ils doivent payer quatre llorins d'or et une livre de cire pour 
être maîtres et tenir boutitiue.ll leur est « delîeudu de mettre la 
main et de tenir aucune chose infecte et deshonnéte. » 

1666 Les Tisserands et Filandiers. Le chef de la corpoialion était 
Georges-Frédéric Dupnrel . 

11 est dit à l'article 16. « Vu compagnon du métier qui nuir- 
quera sur des pièces d'ouvrage, de trélis ou trausse, toile ou 
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DiUii . autre travail de tisserand, passé une demi aunotte 0) ou environ 
fiihUii. ^ç p^jg qirelles ne contiendront elîe<*tivement, le fait étant re- 

AxNÉr.8 *^^"'^** 1^**'* ^^ société, il sera oblipré de s'y faire réintégrer et 
rerevoir de nouveau, et au cas il vienne continuer et récidiver 
dans cette espèce de fraude, il seni rejette entièrement de la 
société outre la punition que nous pourrons lui faire inlli^er en 
ce cas. connue nous nous en réservons expressément les droits. » 

1661 La Grande Venje, Sous ce nom sont groti|)és les marchands 
de chevaux et de bétail. Au mouient dont nous parlons ils 
étaient sons la direction de l^ienr-Fnulèric (iofinel. 

Pas besoin n'était d'exercer le métier de la corporation pour 
y être admis. M. Alcvandre Tnelnj cite l'illustre naturaliste Jean 
lianhitL et le non moins illustre artiste Franrnis Briot , comme 
ayant fait partie de la ChonlTe de la Grande- Verge de Montbé- 
liard. Appartenir à une corporation constituait un honneur, de 
même que cela pouvait être, dans certains cas, une protection. 
(( Tout compagnon achetant et revendant chevaux, bœufs, 
vaches, moutons, chèvres, porcs, harans, carpes, ou autres 
choses, devra être sacré et donnera 4 florins, —25 sols Balois 
pour chaque florin. » 

1675 Les .Uiklecuis, Chirurfjiens, AjfOlhicairrs , dont nous nous pro- 
posons de parler quelt(ue peu. C'est la corporation dont les 
archives sont les plus importantes. Le citoyen Morlot était 
maître au moment de la dissolution. Pour le moment nous 
poursuivons notre énumération. 

1680 Les Charpentiers et Charrons^ commandés par Martin Sauerbeck, 
« Les maîtres ne devront tenir que deux apprentis. L'appren- 
tissage sera de deux ans pour les Charpentiers et Tourneliers, 
de trois ans pour les Menuisiers et de un an pour les Rou- 
hiers. (') » 

« Un compagnon charron qui aspirera à la maîtrise sera 
tenu de fabriquer et de montrer pour son chef d'œuvre, un 
charriot et une charrue avec tout ce qui en dépend à l'excep- 
tion des échelles, qu'il sera libre de ne pas faire. » 

1686 Les Maçons, Jean-Frédéric Bouillon, chef. 

Nous ne possédons pas de statuts de cette corporation. 



(1) Soit un quart d'aune. 

(2) C'osl adiré pour ceux qui ne faisaient que les roues. 
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Les Tonneliers, qui avaient choisi pour maître en dernier lieu, 
Années Climtoplie-Ifenri Edelmann. Ils n'ont pas non plus laissé ti*ace 
1626 de leui*s règfles, ou au nïoiiis elles ne nous sont pas connues. 
1648 Les Cordonniers, Selliers, Maroquenicrs et Bourreliers avec Fré- 
déric Vnrpillot pour maître. 

« Ils ne pourront avoir ffu'un banc, afin que les pauvres coin- 
pajrnons puissent demeurer et jça^ner leur vie avec les autres 
plus riï'hes. » 

« Le maître ne pouri*a avoir phis de deux compagnons et un 
apprenlif. Lapprentissajre est de trois ans. Ils ne hanteront, 
converseront, boiront, ne manireront avec les bourreau.v et 
escorcheurs, à peine de quatre francs au profit de la Société et 
d*uu(|uarlal de vin pour l'assemblée. » 

(( Le chef d'a»uvre sera : une paire de bottes molles dont les 
semelles et talons seront de cuir fort; l'empeigne des soul- 
liers, les tiges et les grenouillères, de cuir de vache passé en 
huile. En plus des bottes fortes : une paire de soulliers d'homme 
et une à usage de femme, à talons de bois, et autant à talons de 
de cuir. » 
1725 Les Bonnetiers, détachés de la corporation des Merciers. Le 
citoyen Goguel, était leur maître lors de la dissolution. 

Deux membres étaient établis pour faire la visite des bas, 
bonnets et mitaines. Les i)Iaces dans les foires, se lii-aient au 
sort. Un maître ne pouvait avoir plus de trois compagnons et 
un apprenti. Défense, sous peine d'amende . de mal parler de 
la société. 
1741 Les Teinturiers : Jean-Georges Fesehotte était leur maître. 

Il y a dans les statuts de cette corporation, tant de choses 
qui nous semblent être d'un intérêt général , concernant une 
industrie autrefois fiorissaute dans la ville, mais qui aujour- 
d'hui n'y existe plus, que plutùt que de faire des citations, 
nous donnons, à la suite de ce chapitre, malgré sa longueur, 
le document dans son intégrité. 
1760 A cette date, les Menuisiers, Vitriers, Tourneurs, se sont déta- 
chés de la société des Charpentiers. (leoryes-Dacid Couleru les 
commandait. 

Les statuts octroyés disent : « Le maître élu et le lieutenant 
doivent accepter leurs charges a peine de 3 livres, et du double 
en cas de second refus, et dans chaque ««as .'i sols pour les pau- 
vres , réservant à notre Conseil la connaissance d'un troisième 
refus. » 
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DiUii (( Les petites contestations entre les membres pourront être 
rMUUn. j^rininées en société; si on y appelle le Maire, on lui paiera 
An.nêks ^^^^'^ sous. Il sei-a fait rapport au Procureur (îénéral d'une 

alTaire (le consé((uence pour <|u'il la fasse décider au Conseil. 

Celui qui fera a.sseinl)ler paiera au préalable 'M sols, qui tombe 

ront à la charj^e de celui qui aura tort, outre quatre sous pour 

les pauvres et l'amende, s'il échct. m 
(( Tous ceux qui voudront être reçus feront un chef-d'œuvre, 

les menuisiers une armoire, une commode et une fenêtre à 

petits bois; les vitriers une lanterne; les tourneurs, un rouet a 

double lorse. 

1753 I-es (iaïidrrs et Pellnhrs, Jean-Joseph Fallût, maître en chef. 

L*apprenlissag:e est de trois ans. puis trois années de voyage. 

« Le chef-d'œuvre pour la ganterie consiste : 

Ou une paire de gants de peau de cerf, de biche ou de 
chevreuil avec une couverture à l'anglaise, les pouces en entier 
avec des.parements brodés en or ou en argent. 

Ou une demi-douzaine de gants de femme, dune peau bien 
préparée, tine et passée au lait. 

Ou un ceinturon de peau de veau bien préparée, fait d'une 
pièce, pi((ué à trois tours, doublé avec de la peau. 

— Ou un ceinturon ordinaire de peau de bouc teinte pro- 
prement en pourpre. 

Ou une paire de culottes de peau de bouc , proprement 
piquée, sans couture en dedans. 

Ou une paire de bas de peau de chèvre avec des coins brodés. 

Ou une gibecière. » 

« Le chef d'œuvre pour la pelleterie sera : 

Ou un manchon de peau étrangère, soit pour homme, soit 
pour femme. 

Ou un bonnet à la grenadière. 

Ou un bonnet pour homme, à la mode du pays. 

Ou une paire de mitaines pour homme, de différentes pièces 
rapportées. » 

Dau Les Cltamoiseurs. Philippe 'Frédéric Verenet avait qualité de 
iicertaiie maître. 

ii Les Houlangers et Pâtissiers, avec Jacques-Christophe Vorian, (*) 



(1) Les Doriaii^ pendant plusieurs gf^nrraUons ont Hv, tant a Montbéliard 
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Nous ne possédons aucun renseignement sur les statuts de 
ces deux dernières tribus. 

Si le lecteur n'a pas trouvé ces explications trop lonirues, si 
au contraire il a éprouvé (juelque salisfaclion à pénétrer à 
notre suite dans la petite sphère où s'airilaieutces corporations, 
il faut qu'il sache à qui il en est redevable. C'est à l'un de nos 
savants Montbéliardais, M. Tife/fcrtl , pasteur à Helhoncourt, 
qui, il y a une cin((uantaine d'années, déchilTrait et groupait 
dans un cahier, aujourd'hui à la Bibliothèque de Montbéliard, 
les règles et statuts de nos associations, recueil dans leciuel nous 
n'avons eu qu'à puiser. 

La suppression de toutes nos anciennes ChonlTes a en lieu par 
arrêté du l'i Nivùse an II, pris par le Directoire et aniché le î\ 
du dit mois. 

Cet arrêté enjoint aux corporations « d'avoir à se dissoudre 
dans un délai de trois jours et de déposer à la municipalité tous 
les deniers et elTets qui leur sont propres et notamment les 
draps servant aux sépultures, pour être employés à faire des 
guêtres aux soldats de la République. » Ou donnait ainsi une 
couleur patriotique à Tun des buts que Ton poursuivait alors: 
empêcher de se produire à l'avenir, toute manifestation reli- 
gieuse de quelque nature qu'elle fut et . en particulier, enlever 
aux enterrements leur solennité. Du reste, l'arrêté est complété 
parce qui suit : 

« L'administration invite au surplus tous les bons citoyens 
qui auraient des manteaux noii*s, dont un plus long usage, re- 
traçant ridée de cérémonies gothiques et superstitieuses, insul- 
terait au culte de la Raison, à venir les déposer sur l'autel de la 
Patrie pour servir à l'équipement des braves défenseurs de la 
Patrie. {') 

Les désirs exprimés par Bernard étant des ordres, auraient 



quo dans les environs, meuniers, boulangers et maitres-d'liôlol. CeUe fa- 
mille, venue de Tuhn en Suisse, mais ifui parait cependant d'orijifi ne fran- 
çaise, expatriée pour ciiuse de relif^ion , est illusln'e par Pifn't-Fri'ftt*iic 
Doriun^ membre distingué du gouvernement de la Défense Nationale, né à 
.Montbéliard en I81i. Sa ville natale a donné son nom à une «le ses places pu- 
bli(|ues. Saint-Etienne, où son mariage et «le puissant» intérêts industriels 
avaient llxé Dorian, vient de lui élever une statue. 

(Il Extrait d'une note insérée dan.s le .WVI' volume des Mt^moires de la 
Société d'Emulation, par M. Emonot. 
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été bien léménîres reux qui dès lors, se seraient mis dans le cas 
de (( sembler insnller au ruile de la Raison » eu couvnint leurs 
épaules du tr<ulitiounel manteau de deuil. lors(|u'ils arcompa- 
^uaienl leurs pniches au cinuMière. Dès ce nu>menl on ne lit 
plus voir le jour à n^i^^ malenconlreux véleuieuls. 

A la suite de cet arriMé, dans les délais voulus, fidèlement, 
les chefs de «-orpcHaliiHis présentèrent leurs comptes et livrèrei\t 
à la mairie ce ((ue ces sociétés possédaient : 

Voici «l'abord, arrivant les uns à la suite des autres, portés 
par les arli>ans. des colîres ou arches fernuint à clef. Ils con- 
tiennent : les fanuMix draps nmrtuaires. les ref:istres. rèjrles. do 
cuuHMits. répertoires des admissions, litres, comjites et cachets 
de cha(|ue société. 

(lest ensuite uiUM|uanlité variable de seaux en cuir bouilli. 
Cluuine apprenti passant maître en devait un et ces seaux ser- 
vaient loi-s des incendies. Les Marchands en avaient (>9 et les 
Gantiers, moins nombreux, î) seulement. 

Les Charpentiers se montrent à leur tour, leurs robustes épaules 
chargées les uns d'une lonij^ne échelle, d'autres des detix grands 
crochets que nous avons vus pendant lonirlem|)s. remisés sous 
le bàtinienl des Halles, attendant là fiu'on les utilisât en cas de 
feu. Et c'est à peu près tout ! — (lar si. dans certaines villes les 
corporations étaient puissantes, possédaient des immeubles qui 
leur servaient de lieu de réunion , celles de Montbéliard bril- 
laient plutôt d'une autre façon, comme on va le voir : 

Arrive-t on à mille livres en réunissant l'actif des Marchands 
et de la (irande-Verye / Ce sera le bout du monde. Mais les Ton- 
m'Iiers, les Tisserands, les Bmmetiei's, les Cordonniers, les Menid- 
siers, les Chamoiseurs, les Tanneurs, les Teinturiei's et les Bouchers, 
ont tous plus de dettes que de ressources. 

Les T('i)ftnriers en particulier, doivent au citoyen Wetzel, 
membre de cette corporation, une somme de quatre cents livres. 
Pour l'en couvrir partiellement, il reçoit cinquante-trois livres 
dues « tant pour inscription que pour allibération de son 
aprentif d'Aarau. plus vingt trois liviespour allibération de 
Jean-Pierre Mêynin d'ilérimoncouit et vin revenant aux maîtres 
de la Société à cette occasion. » Car à cette épo(|ue, on ne fai- 
sait rien d'important sans boire un coup, (tétait du vin : la 
bière et les apéritifs, qui coulent si facilement aujourd'hui à 
Îlots, n'étaient pas encore en usage. 
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Dans quelle mesure les dettes dont nous venons de parler 
ont-elles été payées ? — Pour le dire exactement, les renseiirne- 
ments font en partie défaut. On vient de voir ce qu'il en est des 
Teinturiers, voiri le cas des Tailleurs : Us n'ont ritM) à l'actif et 
leur société a emprunté à Charles-Louis Duteruoij, une somme 
de deux cents livres. 

Les titres de celte créance sont sotis nos yeux, examinons-les. 

C'est d'abord une supplicpie adressée à Nos ,^eijrneurs du 
Conseil de Hcgeuce établi à Montbéliard pour S. A. S. ainsi 
conçue : 

« Nos Seij^neurs. 

Supplient très humblement Pierre Amley , maître en chef, 
Jean-Christophe Bertrand et Lamberaj, députés de la Société des 
tailleurs d'habits de Montbéliard, disant : 

« Qu'ayant eu le malheur d'échouer dans la plainte ^cale (sic) 
qu'ils avaient portée par devant la Cour, contre le tailleur 
Chavel de cette ville et le garçon tailleur Frideric Rup, la société 
se trouve hors d'état de payer les frais considérables que ce 
procès a occasionnés. Absolument dépourvue d'argent, elle se 
voit dans la nécessité de faire un emprunt pour l'acquittement 
de ces frais qui se montent à environ deux cents livres. » 

(( C'est ce qui porte les suppléants à recourir avec respect. » 

(( Ce considéré, nos Seigneurs, il vous plaise gracieusement, 
à vue de la procuration qu'ils ont l'honneur de produire , auto 
riser les dits suppléants, au nom de la Société des Tailleurs, à 
faire un emprunt de la somme de deux cents livres pour l'em- 
ployer au paiement des frais dont il s'agit et en passer titre 
obligatoire à celui qui la fournira, sur la dite société, sous l'hy- 
pothèque des biens présents et futurs de chacun de ses mem- 
bres. Ce sera grâce et justice. Fait à Montbéliard ce 16 Avril 
1788. » 

Suivent les signatures : Pierre Handey, maître. (î.F. Ziegler. 
Isaac Bé(|uillard. Jean-Pierre Ziegler. J. F. Jacot, J,-C. Bertrand- 
Jean.Melchior Fauser. Jean-Ceorges Parrot. D. X. Curie. Jean- 
Jacques Lambercy. Joseph Vurpiliot. Pierre Rayot.(iotlibSchwar. 
Jacques Pillard. G. -F. Rayot. Marc Bourlier, (îeoiçes-Louis Cha- 
vel. Jean Cottard. Plus trois signatures illisibles. 
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En marge du titre se trouve, en ces termes, Tapprobation de- 
mandée : 

X» 467. Soit fait ainsi quil est requis. 
En Conseil le 16 Avril 17SS, 

F,-A . Comte de Sponeck, F.-L Jeanmaire. 

Reçu cinq sols. 

Conformément à ce qui précède : Handey, Bertrand et Lam- 
bercey, suivant acte passé en i étude du notaire 5*<rfeaï/, em- 
pruntent le 7 Avril 1788 à Charles Louk Duvernoy, la somme 
dont il est question , aux conditions suivantes : « avec promesse 
de la lui rendre et payer dans un délai d'un an d'ici, avec le juste 
intérêt de cinq pour cent, àpeine de frais, dépens, dommages et inté- 
rêts, sous l'obligation de tous et chacun de leurs biens présents et fu' 
turs, de ceux des autres membres de la société, de ses bons et revenus, 
qu'ils ont, pour ce, soumis et htjpotéqués en forme de droit aux ri- 
gueurs et contraintes de toute cour et juridiction qu'il appartiendra, 
en renonçant à toute exception contraire aux présentes. 

Ces garanties vous semblent-elles suffisantes 3 • 

Mais on n'était, parait-il, pas chatouilleux en fait d'honneur 
dans ce temps-là ! car les tailleurs, après avoir touché l'argent, 
s'être tous personnellement engagés à le rendre, ont trouvé 
naturel, comme on le verra au chapitre suivant, de ne s'exécuter 
ni au bout d'un an, ni plus tard. — Pour quel motif le créancier 
ne les a-t-il pas poursuivis ? — Sans doute parce que le procédé 
que ces débiteurs employaient était alors généralement suivi. 
Les troubles politiques, entre autres conséquences, avaient eu 
celle-ci : de produire un relâchement des consciences. 

Quel était, avant tout, le principe de nos corporations dans 
le sein desquelles n'entrait pas qui voulait, et dont les règles 
étaient fort étroites? — C'était, en premier lieu, dans un but 
égoïste, par un ensemble de mesures, de restreindre la concur- 
rence. 

Ainsi , si nous examinons le règlement de la Société des Tein- 
turiers qu'on trouvera ci-après, nous voyons : 

Qu'il n'est permis d'avoir enseigne que si on a fait légitime 
apprentissage. (Art. 61). 

Qu'on ne peut s'établir que dans une ville ou bourg où il y a 
une foire. (Art. 81). 
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Qu'on n'est reçu apprenti qu'étant né de légitime mariage. 
(Art. 36). 

Que l'apprenti doit payer pour être admis à faire apprentis- 
sage. 

Que le terme de cet apprentissage est de trois ans. (Art. 38). 

Chaque maître, après avoir allibéré son apprenti, n'est auto- 
risé a en prendre un nouveau qu'après que trois ans se sont 
écoulés depuis ce moment. (Art. 60). 

Nous voyons aussi qu'un compagnon ou fils de maître, son 
apprentissage étant terminé , ne peut se marier et s'établir, 
(|u*après avoir voyagé trois ans. (.\rt. îH, 53 et o7.) 

Qu'une veuve ne peut exercer la profession que durant sa 
viduité. ;Art. 78). 

Une autre préoccupation se fait jour également dans les dits 
statuts : celle de maintenir par le moyen d'une sérieuse hiérar- 
chie, un ordre parfait dans la société. Ce sentiment se manifeste 
particulièrement dans les articles suivants : 

Obligation pour tous les maîtres , sous peine d'amende, d'as- 
sister à la Saint-Nicolas, à l'assemblée générale. (Art. 1.) 

Le maire de la ville devant obligatoirement présider cette 
assemblée. (Même article). 

Deux compagnons ou ouvriers choisis par leurs pairs, tenus, 
afin qu'elles soient valables, d'assister aux séances des maîtres- 
(Art. 23.) 

Donc d'une part, les maîtres ne peuvent délibérer en dehors 
de la présence du représentant de l'autorité, et d'autre part, 
sans l'assistance de deux délégués des compagnons. (Art. 22, 
23 et 24.) 

Les compagnons ne jouissent pas d'une plus grande liberté : 
ils ne peuvent s'assembler que sous la présidence d'un maître. 
(Art. 23.) 

On n'avait pas alors idée qu'une guerre de classes fut jamais 
possible I 

Enfin ce qui frappe dans ces statuts, c'est la quantité de 
cas passibles d'amendes. Ce ne sont qu'interdictions de toute 
nature. Car en dehors de ce qui est de droit commun, nous n'en 
avons pas compté moins de vingt deux propres à la corpora- 
tion. 

A un moment donné, ces mesures restrictives avaient pu 
avoir leur raison d'être, mais convenons que leur effet, sur- 
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tout funeste , fut de briser toute initiative et d'enrayer tout 
projjrès. On finit, avec le temps. |>ar s'en rendre romple. 

l/iirt ou métier de la teinture a disparu de .Montbéliard 
11 ne s'exerce plus aujourd'hui (|ue dans de j^rands centres, par- 
mi les(|uels nous citerons, sans iu)us éloiî^nier outre mesure: 
Alidhouse, Lyon, Villofranche. Saint Ktienne, llouen, Uoubaix. 
villes où on voit (l*imnn»nses ateliers, munis des engins les 
plus perfectionnés et h's plus puissants, livrant à de bas prix 
souvent de véritables merveilles, mal'rré une main-d'ieuvre 
parfois relativement élevée. 

Par la voie du recueil de .M. Tuelîerd. l'écho <le <liscordes an- 
ciennes parvient éy:alement jus(|u*à m)us : 

Ainsi en KHm. les Mihlecuis, auxquels l'élude interne du corps 
humain était réservée, les Cliinirfjiein^. dont l'action ne pouvait 
être qu'externe, et les Apothicahrx , qui n'avaient pas le droit 
de mélanger deux droi^ues hors de la présence du médecin, 
tous cependant membres de la même corporation, se trouvent 
en grand désaccord. 

Sous les espèces des S^^ Buntinger médecin. Comte chirur- 
gien, et Titot apothicaire, ils se disputent un jour de la façon 
la plus violente devant le lit dune pauvre malade, la dame 
Kivnlg (( prise de lièvre continue accompagnée de tumeur delà 
mamelle droite, avec grandes douleurs et foiblesses de la mère 
et du fruit (|uelle porte. )) C'est alors à (|ui ne pansera pas la dite 
malade, de cela grandement a esmue », comme on peut le pen- 
ser! Binninger nous dit avec beaucoup d'à-propos: que ce fait 
(( montre très évidemnienl quels malheurs la confusion quia 
la vogue plus que jamais, particulièrement dans la profession 
de la médecine en ce lieu, entraîne après soy ! » 

A peu près k la même éi)0(|ue, ce registre nous fait voir ces 
ti'ois branches de l'art médical au contraire idéalement unies ; 
c'est quand il s'ugil de fermer la porte de nouveaux venus: 
les Barblem. 

(lomment nos anciens auraient-ils pu admettre que ces der- 
niers, n'ayant point fait d'études dans une ville fameuse: Bàle, 
Mont|»ellier ou Padoue ; qu'aucun lieu ne rattachait du reste à 
la profession médicale, fussent en étal de couper les poils et de 
raser scienliliciuement la barbe? — Ceiiendant on les voit, 
disent-ils, — promenant partout le bassin, et — poussant Tau- 
dace à son comble, aller juscfu'à suspendre à leurs |)ortes ce 
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respectable insigne et instrument de chîrurçîen ! Une telle per- 
version ou confusion était de nature à faire courir au monde 
les plus gninds daufrers. 

C'est ce (|ue inoulra le niùuie Jraa-yirolax Hlunintjvr, homme 
distingué nuiis dune ItKirnuredesprilcomualive. Nousdenuin- 
dons la permission de transcrire ici la suppli(|ue (|u'il rédigea 
dans le dessein de faire porter prompt remètle à ret ordre de 
choses, évidemment très préjudieiable n«)n seuh»menf ;i l'KlaL 
mais aussi à la rorporatiou à la(|uelle il avait l'honneur d'appar 
tenir. 

La itM|uèle. (|ui pt»rle la dale du £\ Janvier Hîii'i.. fut présen- 
tée à S. A. S. le due (ieorires, eu res termes : 

(( La ctHupai^Miie des Méderius. Lhirurjrienset Pharma<-iens re- 
moutre<piela médecine étautrrééede Dieu et recommandée pour 
la nécessitéde l'homme, tant à rémouvoir les maladies(|u'à |)ro- 
mouvoir et conserver la sauté, ayant |)lusieurs et diverses par- 
ties en soi, es (|uels un seul se pouroit rendre parfait et en faire 
toutes les fonctions, ('; elle a été divisée en diverses parties ou 
espèces : Arésile Tarentin [*) en comptait cinq ordinaires. Mais 
elle a été , dans l'usage et commune aprobatiou, réduite à ces 
trois sciem'esetart: de Médecine, Chirurgie et Pharmacie, lesquels 
en comiiosant le corps entier comme nécessaires pour faire 
chacune délies ses fonctions selon que la chose le requiert, et 
combien que lune (') excelle par dessus l'autre, elles doivent 
toutes jouir de la même recommandation, faveur et considé- 
ration, et c'est à cette lin qu'elles sont ordinairement assem- 
blées en un corps au quel, en tous Etats, villes et Républiques, 
il est accordé des règles et privilèges, comme les Sérénissimes 
prédécesseurs de V. A. S. en ont aussi accordé à iceux en fai- 
sant profession en leur ville de .Montbéliard. portant défense et 
inibition à tous, de quelle qualité qu'ils soient, n'ayant appris 
les dites sciences, arts et professions, de s'y entremettre en tout 
ny en partie , ny en aucunes dépendances ; mésmes telles dé- 
fenses ont été, par plusieurs jugements de votre Cour, réitérées, 
à grandes peines et plusieurs condamnés pour y avoir contre- 



il» Binnin^or pn'cho pour >on saint, c'ost du nn'docin dont U ost qui-slion. 
(2l .Malgré nos recherches nous n'avons pu dt-couvrir qui est .l/rs</e Ta- 
rentin tous l'égide duquel Binninger se place ici. 
(3) Même remarque que ci-dessus, c'est de la médecine qu'il s'agit. 
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venu ; néantmoins Ton ne laisse encore anjourd*hui d*y contre- 
venir. » 

« Plusieurs femmes et antres personnes, comme les maîtres 
des hautes œuvres et autres, se mêlent d'administrer des médi- 
caments entremêlés de leçons et incantations; mais prim'ipale- 
ment, et ce qui est aujourd'hui tout commun, des saveliei-s, lail 
leurs, tisserands, et frens d'autres métiers, se sont entremis à 
faire les |)oils, cheveux, barbes et travail semblable, dépendant 
et apartenant duement à la chirurgie, comme on fait et font un 
l)ani(*l (irand-l^èriti savetier, qui tient boutique ouverte entre 
les portes du jçrand pont, hhmard Spcck tailleur, Estienne Fvr- 
ra /<(/ tissserand, Frederick Sabot savetier, et Léonard Planrnn, 
courant de maison en autre, y portant le bassin, et. à ce que le 
bruit court, veulent passer aux saignées, et par ce moyen, oteut 
le pain des pauvres Chirurgiens, lesquels, ayant peu de pra- 
tiques, devraient , par cette subvention de faire les poils et 
barbe, avoir de quoi passer chemin en attendant quelque autre 
employ. » 

« Mais s'en étant vus jusqu'à maintenant privés par les illégi- 
times entremises des dits couratiers (*) et savetiers, il n'y a plus 
aucun chirurgien de cette ville qui n'ait été obligé de chercher 
quelqu*autre moyen pour gaigner la vie, et ce qui est bien le 
pis, c'est que comme ceux qui sont encore de la dite profession 
vieillissent, l'on voit qu'à cause de l'usurpation sur le dit art 
de Chirurgie il y a passé dix ans, il n'y a personne dans les 
terres et pays de V. A. S. qui l'ait voulu apprendre, et l'on ne 
voit pas encore d'aparence que tant que, cette confusion et dé- 
sordre durera, qu'aucun veuille apprendre tellement que si 
Dieu nous visitoit de peste et maladies contagieuses , l'on ne 
sait personne qui peut entreprendre et secourir les affligés, 
chose pourtant très nécessaire et d'importante considération. » 

« C'est ce qui a occasionné les humbles suppléants de recourir 
de rechef à V. A. S. et implorer la justice, à ce que par l'autorité 
dicelle, les mainstenant en leurs dites règles, dellendre de re- 
chef à tous et un chacun, de quelle condition qu'il soit et de 
quel sexe, de dorénavant s'ingérer à donner aucuns remèdes, 
emplâtres et médicaments, faire aucunes saignées, poil, barbes, 
n'ayant appris les dites sciences, arts et métiers, à telle grande 



(1) J.-N. Binningcr ici accentue l'expression de son mépris. 
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peine qulls ayent sujet de se contenir et à tous aussi générale- 
ment, de se servir de telles sortes de gens pour Tune et l'autre 
des dites choses, à niesmes peines de chatoy exemplaii-e, à ce 
que tout étant remis en son |)reniier être, cela donne sujet à 
quelc|ues jeunes hommes d'apprendre la dite profession de 
Chirurgien pour en pouvoir assortir le public et |K)ur pouvoir 
donner secours en la nécessilé aux malades allligés. Et pour un 
tel bienfait, continueront les dits suppliants, de prier Dieu p«iur 
l'heureuse prospérité de V. A. S. » 

« Fait ce il) Janvier IOO'k » 

/.-X Hinninger, D.-M.-J, Dargent, l\ Tilot. .LU. ChœpfelL 
Dtivenwy. J.-E, Vnrgvnt? 

Bien qu'un peu long, ce moiceau n'est pas dépourvu de sa- 
veur. 11 nous met en face dune évolution : Nous voyons le chi- 
rurgien disparaître. C'est le barbier qui le remplace. Dès lors, 
il appartiendra au médecin, de faire les saignées; il réduira les 
fractures et pansera les plaies. 

Quand à la pétition, nous ne croyons pas quelle ait produit 
grand elîet. 
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RÈGLES DE LA SOCIÉTÉ DES TEliNTCUIERS 
DE MOXTBÉLÏARI) 



Nous Charles Fridcrich . par la ^ràce de Dieu, Duc de Wirtember.î? 
et Teck, dOëls et do Benislatl en Silësie. Comte de Moiitbéliard, soi 
giieur de Hoidonheim. Sleriiberi^'. Modzibor et du fraiicbourg lief royal 
d'Auras. Adiuinislraleur et tuteur en chef, etc., etc.. savoir faisons par 
les préseiiles à tous, que les maitres teinturiers de la ville de Mont- 
béliard nous ayant présenté leur très humble requête pour obtenir la 
permission de composer un corps de société particulier, et supplié en 
même temps d'autoriser et conlirmer certaines règles, tirées de celles 
que le Sérénissime Duc Eberard Louis, notre très cher cousin, d'heu- 
reuse mémoire, accorda à la Société des Teinturiers du duché de Wir- 
temberg, le 39 de May 1706, le tout dans la veue de réprimer et faire 
cesser les abus qui se conunetlent dans cette profession au grand pré- 
judice du public. Nous avons bien voulu, à cette considération, pour le 
bon ordre et l'avancement du commerce, leur accorder leur demande, 
après avoir vu l'avis du Conseil de notre Régence et de notre Procureur 
Général à Montbéliard, aussi bien que celui de notre régence à Soutt- 
gard et fait aux articles qu'ils proposaient les modifications et adjonc- 
tions convenables à leur situation et à celle du pays : 

Ordonnons en conséquence par notre authorité souveraine l'exacte 
observation des articles suivans aux peines qui y sont portées et autres 
arbitraires suivant l'exigence des cas : 

Art. 1. — Tous les maîtres de cette société qui auront fait un légi- 
time apprentissage de la profession de teinturier seront obligés de 
s'assembler une fois par an. le jour de la Saint Nicolas, et d'y appeler 
notre maire en la ville de Montbéliard pour y présider et faire obser- 
ver le bon ordre, au sujet de quoy il luy sera payé des fonds de la 
société, chaque fois une livre dix sols d'honoraires. 

Art. 2. — Lors de cette assemblée générale, il sera fait lecture du 
livre où les noms des maîtres seront inscrits, à cause de quoy chacun 
d'eux nantira 2^ sols au profit de la société. 

'Art. 3. — S'il arrive que l'un des dits maîtres ne comparoisse à 
celte assemblée, il en prouvera les causes qui, n'étant pas trouvées 
relevantes, il sera contraint de payer outre les 24 sols cy devant, l'a- 
mende de 50 sols dont la moitié cédera au profit de la Seigneurie, et 
Tautre à celuy de la société. 
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Art. i. — Outre le chef du métier, constitué d'un membre du nom- 
bre du magistrat, il sera élu, d'entre les maîtres de la dite société , à 
la pluralité des sulTraires, un maître pour veiller à Texacle observation 
des régies d'icelle. suivant la promesse juratoire que le dit maître fera 
entre les mains du maire de la ville, et restera le dit maître c»n exer- 
cice sa vie durante, à moins qu'il ne commet quelcjue excès (|ui mérite 
déposition. 

Art. .'>. — Aura la dite société un coITre dont le maltn» en cxcrriro 
sera dé|>ositaire, il fermera à deux serrures dilTériMitcs dtmt le dit 
maître aura une clef et le premier des autres maîtres aura lautre. 11 
servira à renfermer les livres, litres, papiers et documens qui la con- 
cerneront, de même (|ue le provenu des bons, amendes et chatois qui 
écliéront 

Art. (). — Sera fait un livre particulier où l'on inscrira tous les 
maîtres et conq)agnons qui n'auront pas fait un légitime apprentissage 
de la profession ou «|ui, pour de justes cau.ses. auront été rejetés de la 
société. Il en sera fait lecture à cha(|ue assemblée générale pour que 
ces sujets soient connus, et que les autres maîtres évitent d'avoir com- 
merce avec eux, craiute de préjudicier chez les étrangers et à l'avenir 
ne sera point soullert aucun teinturier qui n'aura pas fait un légitime 
apprentissage. 

Art. 7. — Les nouveaux maîtres et compagnons qui auront été 
reçus en suite d'un légitime apprentissage pendant l'année feront la 
promesse juratoire au temps de cette assemblée générale entre les 
mains du maire, d'observer ponctuellement toutes les règles de la so- 
ciété, dont la lecture leur sera faite au préalable et ceux qui l'auront 
déjà laite seront exhortés à s'en souvenir pour s'y conformer de plus 
eu plus. 

Art. 8. ^ Seront en même temps inscrits dans un livre particulier 
les compagnons de cette profession, les apprenti fs qui auront été alli- 
bérés et ceux qui auront été reçus pendant le cours de l'année. 

Art. 9. — Chaque nouveau maître payera pour sa réception et in- 
corporation en la société 10 livres, chaque apprenti f en entrant en 
apprentissage 50 sols, dont le tout cédera au protit de la société. 

ART. 10. — Le maître en exercice rendra un compte e.xact en pré- 
sence de la société chaque année à la St-.\icolas, de tout ce ((u'il aura 
perçu pour la société et de lemploy qui en aura été fait et délivrera 
au receveur séculier ce qui en vient à la Seigneurie à teneur des pré- 
sentes règles. 

Art. 11. — Les amendes dictées pour jureniens. paroles sales, céde- 
ront moitié au proht de la boéte des ])auvres de Monlbéliard et l'autre 
restera à la société, toutes les autres injures plus graves tant des maî- 
tres que des compagnons seront punis par la Seigneurie et il ne sera 
pas permis à la société de les amender encore une fois. 



Digitized by 



Google 



- 98 — 

AnT. 12. — Les deniers de cette société ne pourront être einplo3ës 
par le maître en exercice qu'à des usages lé^^itimes et pour le plus 
grand prollt de la soi-iété et la dépense sera prouvée par des pièces 
justillcalivos non suspectes. 

Art i:{. — S'il y en avait sufiisaniment ù pouvoir créer quelques 
capilaux. on les prêtera, de rajLrrénient de la siK'iélé. aux |>auvres maîtres 
d'Irelle préférablement à Ions autres, movenant bonne assurance et à 
cliar;:e deii payer rinlérèl ordinaire. 

Aht. li. — On en assistera aussi, suivant la coutume, les pauvres 
maîtres et conqiairnons de la société qui. étant malades, ne pourront 
travailler à i:a.::ner leur vie. 

.\iiT. l.*>. — Il ( ) se conduira chréli(*nnement et en honnête lionnne 
envers les autres maîtres, en favori.<ant le pauvre connue le riche. Il ne 
fera châtier personne par haine, passion ou aninmsité. Il n'épargnera 
non plus qui que ce soit, à cause de parenté, amitié ou présens, en un 
nu»! il .se conq)ortcra tellement dans ses (onctions qu'il puisse en ré- 
pondre partout. Le contraire arrivant, il en sera (ait rapport à notre 
conseil de régence à Montbéliard pour y statuer convenablement. 

.\rt. 14. — Lorsqu'il se présentera des cas non compris dans les 
présentes règles qui mériteront pourtant des amendes et chatois, elles 
seront dictées par les maîtres et compagnons à la pluralité des voix, 
suivant la coutume reçue dans la profession et la moitié du provenu 
sera pour la seigneurie et l'autre moitié cédera au profit de la société, 
bien entendu que les amendes arbitraires ne passeront pas 50 sols et 
que dans des cas d'importance, l'amende sera dictée et reçue par la sei 
gneurie seule. 

Art. 17. — Quant au surplus de leur conduite en (ait de société, elle 
restera confiée à l'exactitude et fidélité de tout leur corps, ainsi qu'ils 
le désirent. 

Art. 18. — Voulant bien, qu'à l'imitation de la société des teintu- 
riers du Duché de Wirtemberg, celle du comté de Montbéliard ait un 
cachet particulier portant un rouleau, et ce qui convient à la pro- 
fession afin de pouvoir s'en servir dans les lettres d'apprentissage, 
certificats de maftrise et au|res cas particuliers où il sera nécessaire. 

Art. 19. — Chaque année à la St-Nicolas. ainsi qu'il a déjà été dit, 
tous les maîtres et compagnons qui auront fait un apprentissage légi- 
time de la profession s'assembleront sans faute en la maison du maître 
en exercice, à peine de 50 sols d'amende, à moins qu'ils n'en soient 
empêchés pour maladie ou autre cause légitime. 

Art. 20. — Dans cette assemblée générale, soit qu'elle .se fasse dans 
la maison du maître en exercice, dans une auberge ou ailleurs, chacun 



(1) Crest-à-dire le mattre en exercice. 
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sera tenu de s'y comporter hoi]n(>tcment et tranquillement sans (aire 
de bruit, troubler la paix et en venir à des reproches de choses passées, 
par envie, veni^oance. ou autrement, à peine de 1)0 sols d'amende, moi- 
tic au profit de la seii^neurie. moitic à celuy de lu stM-iélé. nous réser- 
vant de punir d'ailleurs les coupables suivant l'exii^'once des cas. 

Art. 21. — II y sera (ait lecture des rè^'les aux nouveaux maîtres 
et compagnons. f|ui (eront la promesse juraloire de les observer après 
quoy les compagnons se retireront dans un autre apiwrtemenl. 

Art. 2i. — Se choisiront les dits compagnons entre eux un sujot 
intelligent et expérimenté pour être à leur tète et recueillir les voix 
sur les matières qui leur seront proposées par les maîtres de la sociéh*. 

AhT. 2.'<. — (^est pourquoi le compagnon ainsi élu sera admis, sui- 
vant la coutume, dans l'assendjlée des maîtres, avec un autre conqm- 
gnon ((ui sera jugé le plusca|)able. pour y prendre séance l'un et l'autre 
et y donner leurs sulîrages dans leur ordre. 

Aut. 2i. — Lors(|u il sera (|uestion de recueillir les voix dans cette 
assemblée où chacun sera a.ssis en son ordre, le che( exhortera au si- 
lence et celuy qui rinterronq)ra ou re(usera de se taire en sera pour 
12 sols d'amende. Tout étant ensuite tranquille, il exhortera sérieuse- 
ment les maîtres par leur devoir et promesse, de déclarer tldèlement 
tout ce qui peut avoir été commis de la part de l'un ou de l'autre, de 
contraire aux règles et coutumes du métier, ou quelqu'autre chose qui 
pourrolt mériter châtiment et de ne rien taire absolument, à peine de 
5 livres d amende. le tout applicable comme les précédentes. En cas il 
soit donc proposé quelque chose qui mérite châtiment, le dénonciateur 
ainsi que le dénoncé, après qu'il aura proposé ce qu il croira propre 
à sa justification, sortiront de l'assemblée. Après quoy le che( relèvera 
les voix eu commençant par le bas de la table, pour éviter que les 
autres ne soient de l'avis du premier d'entre eux et continuera ainsi 
en ordre jusqu'à luy même. Il donnera entin son sudrage. qui au reste 
ne vaudra que pour un. et (fuand les voix seront égales il (era la plu- 
ralité et ensuite le coupable sera ensuite châtié ou puni con(ormément 
à ce qui aura été résolu à la pluralité des voix, chacun en ce cas étant 
obligé d'exprimer les motifs de son sentiment en particulier, sans s'en 
rapporter vaguement à celuy d'un autre. 

Art. 25. — Les compagnons régleront leurs séances sur le pied de 
celles des maîtres, et ne s'assend)leront jamais, à peine de 20 sols d'a- 
mende, sans l'assistance d'un maître, qui sera élu par la société pour 
être à leur tête et qui prendra la première place, (era observer le si- 
lence et payer 10 sols à celuy qui le ronqira. Il les exhortera séricu 
sèment à déclarer, à peine de 20 sols de chatoy. ce (|u ils peuvent avoir 
appris de contraire aux règles et coutumes de la profession ou qui mé- 
rite réprébensioD , et en ce cas. le dénonciateur et le dénoncé , après 
avoir été entendus, sortiront de l'assemblée et les voix jetant recueil- 
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lies par le maître, le coupable sera châtié suivant la coutume de la 
profession. 

A HT. 20. — Le cas paraissant de difficile décision aux compagnons, 
ils le riMPcltront à celle des maîtres, qui le termineront suivant la cou- 
Uiin(> du métier. 

A UT. 27. — Le jour de l'assemblée des compaijrnons, chacun sera. 
Iciiii de mellre (> sols dans la boêle. 

AuT. 2S. — Tout compagnon <(ui se présentera |xmr avoir du travail 
siTH ol»ru'('» de prouver par lettres en forme, ou deux témoins . qu'il a 
fait un liViritiini* appnMilissnire de In profession, comme aussi de pro- 
diiiri' uiir attosintion du maître où il nnra travaillé précédemment . et 
<ir nirltre 'A sols dans la boêle avant d'être inscrit. 

Aht. 2*.i. — On donnera le repas qu'on apjKdle en allemand le Ges- 
clit'Hvlx ('), quatre fois l'année suivant la coutume. 

AuT. :10 — Que tous les conq)aîrnons s'y comporteront sobrement 
et d'une manière décente, sans rien faire qui puisse choquer l'honnê- 
teté ou les bonnes mœurs, à peine d'être châtiés suivant Texi^ence des 
cas et la coutume de la société. 

Art. tu. — Contribueront de tout leur pouvoir à l'avancement, 
prolit et avanta^'e de la société. 

AuT. ''{2. — Vw conq)a.i;non qui quittera son maître dans la vue 
d'aller travailler chez un autre du même lieu, il ne pourra le faire 
(|u*aprês s'être absenté de la ville pendant trois mois. 

A UT. 'X\. — Si un maître ou un conq)a^'non est accusé et convaincu 
de vol. il luv sera défendu à l'avenir de tenir compagnon ou apprentif 
à moins que riionneur ne luy soit retervé par sentence, ou qu'il y soit 
restitué d'autorité suprême. 

AuT. 3i. — Un maître qui sera convaincu de s'être servi de fausses 
couleurs et de se les être fait jjayer pour bonnes, sera également puni 
et traité suivant l'article précédent outre la contiscation des couleurs, 
ce qui sera dénoncé à la seigneurie. 

Art. ' o. — S'il arrivait qu'un maître ou compagnon puni de la sorte 
vint à mettre au jour son innocence soit par écrit, soit par témoins, il 
s adressera à la seigneurie qui en connoltra. et s'il se trouve innocent, 
il sera réhabilité au jour de grande assemblée de la société, et on luy 
en donnera le certificat convenable sous le cachet de la dite société 
pour s'en servir partout où il convient. 

Art. 3G. — Il ne sera reçu aucun apprentif de la profession, qu'il 
ne produise des certificats aulhenliiiues pour établir qu'il est né de 
inaria.ire légitime.. 

Art. 37. — Fournira chaque apprentif une caution agréable à son 



(1) Geschenk signifie en français, élrenne, doo, présent, libéralité. 
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maître, pour sûreté de l'apprentissage et des dommairos qu'il pourroit 
lui causer. 

Art 38. — Le lornio de l'apprcntissaîro sera de Irois ans. avant Irijiiol 
aucun apprentif ne sera aHihéré. 

AiiT. 30. — Le prix de l'apprenlissajLre o\ le InycT so rôirlera siiivani 
la disposition et convonlion des parties, toutes fois sans (pi'ils puissent 
faire des prélentions excessives. 

Art. 40. — .\ucun maître ne pourra recevoir dapprenlif sans au 
préalable lavoir présenlé au maître de la société et fait inscrire conve- 
nablement. 

Art. 4L — Les frais de cette nreplion et inscription seront payés 
la moitié par le mallre et l'autre par l'apprenlif. ou suivant cpie les par- 
ties conviendront. 

Art. 42. — (^lia(|ue apprenlif obéira lidèlemenl à tout ce «jne son 
maître luy connnandera, .soit à la mai.<on ou à la campa^'iie . ))ourveu 
que ce ne soit rien de contraire à la reli.irion et aux bonnes nupurs. de 
même qu'aux règles de la profession, et (pion ne luy fasse pas négliger 
la profession. 

Art. 43. — Si l'apprentif quittera son maître sans de justes raisons 
dans les deux ou trois premiers mois, le mallre gardera la moitié du 
prix d'apprentissage; mais s il le quitte passé la moitié du tenqis, il 
en aura le prix entier et il dépendra du maître de le recevoir ou non 
encore une fois. Par contre, si un apprentif sera tellement maltraité 
du maître qu'il sera forcé de le quitter, il luy sera permis de se donner 
à un autre maître qui luy passera le tenq)s qu'il a déjà travaillé au])rès 
du premier maître. 

Art. 44. — Un apprentif obligé de quitter son maître à cause de 
maladie, réparera le temps qu il aura négligé pendant son indispo- 
sition, en travaillant autant au delà du temps de son apprentissage, 
mais en ce cas. le maître sera tenu de luy payer la moitié du gage 
ordinaire d'une semaine. 

Art. 45. - L'apprentif que le maître n'aura plus voulu recevoir 
chez luy pour les causes de l'article 43 pourra s'engager chez un autre, 
mais pour le terme de 3 ans. 

Art. 46. — Le maître logera et nourrira son apprentif convenable- 
ment, il veillera à son éducation chrétienne, et luy donnera toutes les 
instructions possibles pour qu'il apprenne bien la profe.ssion et le cor- 
rigera avec mwlération ; au cas ctmtraire et de juste plainte de l'ap- 
prentif. le maître sera condamné de la société à uO sols d'amende ; 
mais si le maître commette ipiebpie excès grave, il sera dénonci» à la 
Seigneurie |>our être puni suivant l'exigence du cas. 

Art. 47. ^ Quelque négligent que soit un apprentif. il ne pourra 
être rejette par son maître que pour cause de vol. paillardise, adultère, 
ou autres cas également graves dont la preuve étant re(iui.se; et seront 
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des semblables excès graves avant toutes choses, dénoncées à la Sei- 
î^neurie. 

Art. 48. — Quinze jours après la tin de Tapprentissaîre. chaque 
maître sera obli;L'é de présenter son apprrntif au chef de métier y 
assistant les autres nialtres de la société pour lui procurer son allibc- 
ration, pourquoy il sera payé 50 sols pour la société. 

Anr. 40. — Les (rais de l'expédition des lollros d'approntissaiU'e et 
autres, (ails à ce sujet, seront supportés moitié par le maître et moitié 
par l'apprentif. 

Aht. ;)0. — Le maître venant h mourir pendant rapprentissa.çc. il 
sera libre à l'apprentif d'entrer chez un autre mallre. qui sur les trois 
années luy (era état du temps (piil aura passé chez le premier, mais 
si la veuve du maître continue la profession et que le prix de Fappren- 
tissa;?e soit payé, elle sera tenue, ou d'achever de la luy (aire enseigner 
convenablement ou de le mettre à ses frais chez un autre maître. 

Art. 51. — Aucun compagnon ne pourra se marier qu'il n'ait 
voyagé trois ans. à compter dès la tin de son apprentissage, sans quoi 
il ne lui sera pas permis de (aire son clie(-d œuvre, à moins qu'il ne 
soit pas dispensé de la seigneurie. 

Aht. 52. — Un conq)agnon qui aura fait un légitime apprentissage 
qui travaillera chez un gîUemélier. perdra le salaire pendant tout le 
temps qu'il y aura travaillé et sera conlis(|ué au proiit de la société. 

Art. 5IJ. — Les lils de maître seront également obli^'és de voyager 
3 ans à peine de ne point être adnds à la maîtrise. 

Art. 54. — Aucun conipagnon ne pourra quitter son maître avant 
la quinzaine, à peine de perdre le salaire d'une semaine, par contre 
un maître ne pourra non plus renvoyer son compagnon qu'après la 
quinzaine écoulée ; mais si le conq)agnon sort d'abord après cette quiu* 
zaine, le maître luy payera le loyer ordinaire d'une semaine. 

Art. 55. ^ Un maître qui aurait promis à un compagnon du travail 
pour quinze jours sans pouvoir y réussir, sera cependant obligé de lui 
payer le loyer de deux semaines. 

Art. 56. — Chaque compagnon qui voudra devenir maître commen- 
cera par (aire son chef-d'œuvre de la prolession (|ui consistera à teindre 
les sept couleurs convenables à la broderie, où il présentera requête à 
la seigneurie pour en être dispensé s'il a des raisons, à ce mouvantes. 

Art. 57 — Le compagnon, après avoir voyagé trois ans, sera obligé 
d'avertir de son dessin le maître en exercice neuf mois auparavant à 
peine de n'être point admis à faire le chef-d'œuvre. 

.Art. 58. — Los lils de maîtres du pays ne pourront se faire inscrire 
en la .société (|ue quand ils seront ca|)ablesde travailler et auront solli- 
cité la réception: il leur sera remis pourtant une année d'apprentis- 
sage, mais les lils de maîtres étrangers seront traités comme les autres 
compagnons. 
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Art. 59. — Un maître nouvellement reçu pourra d'abord prendre un 
apprentif pour trois ans. 

Art. 60. — Chaque maître après avoir allibôré son apprentif ne 
pourra en reprendre un aulre qu'après lécouleniont do trois ans. à 
peine de 20 livres d'amende, moitié pour la scii^iicurie moitié pour la 
société, et la réception no sera point valable ù moins que l'apprcnlif 
ne soit un étran;:er. 

.\rt. 61. — Afin que la société Hcurisse en ce pays, il ne sera per- 
mis à aucun maître de refuser le loijonient à un compai^non qui a fait 
un légitime apprentissajire. au rcnitraire. il le jL^ardera et le traitera 
suivant la coutume du métier revue en Knqnre, à peine de quatre livres 
d'amende. 

Art. 62. — Aucun maître ne méprisera, ou par soi-même ou par ses 
?ens le travail d'un autre, sans la connaissance et participation du vi- 
siteur ordinaire, à peine de deux livres d'amende. 

Art. 63. — Il est défendu aux maîtres de détourner l'un à l'autre 
le travail, soit directement ou indirectement, encore moins de se dé- 
baucher respectivement leurs ouvriers, à peine dans l'un et l'autre cas 
de 50 sols d'amende. 

Art. 64. — Les maîtres de la société pourront choisir d'entre eux un 
maître visiteur chaque année pour faire la visite tant chez eux-mêmes 
que chez les tisserands et chez tous ceux qui se mêlent de teindre. 

Art. 65. — Ce visiteur aura la faculté de se saisir de ce qu'il trou- 
vera être teint en fraude et contre les règles, pour être présenté à l'as- 
semblée des maîtres qui en reconnaissant la réalité, la pièce ainsi 
teinte sera conlisquée : le tiers au prolit de la seigneurie, l'autre tiers 
pour les pauvres et le troisième à la société, et de plus condamné à 
l'amende suivant Texifrence du cas de contravention, auquel effet il sera 
dénoncé à la seigneurie. 

Art. 66. -- Chaque maître aura ses marques particulières et ceux 
à qui ils les remettront contre l'étode qu'on leur aura donné à teindre 
s'en serviront jusqu'à ce que l'étoile leur sera rendue. 

Art. 67. — Tout maître qui n'aura pas fait de légitime apprentissage 
ne pourra avoir une enseigne de teinturier, à peine de 10 livres d'a- 
mende. 

Art. 68. — Il ne sera pernn's à qui que ce soit de se mêler de la pro- 
fession à moins d'avoir fait un légitime apprentissage, à peine de 20 
livres d'amende et les gàtemétiors ne seront pas passés. 

Art. 69. — Aucun maître no pourra employer sa servante aux tein- 
tures lorsqu il aura un compagnon, à peine de H livres d'amende. 

Art. 70. — On ne se pourra servir dans la profession, de bois d'Inde 
pour teindre en bleu, la couleur n'étant pas de durée ; ou de l'indigo 
ou du pastel, sans joindre à celuy ci non de la chaux, mais bien des 
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cendres gravclces dites en allemand potaches t le tout à peine de dix 
livres d'amende, à quoy le visiteur veillera. (*; 

AuT. 71. — Pour Icindre la fulnine ou la toile, en noir durable, il 
faudra se servir de rauch ou de noir de jrallc. (M 

Aht. 72. — Pour ceux qui souhaiteront d'avoir leur toile simplement 
teinte eu noir, les teinturiers pourrronl employer <lu chrne. au reste 
à un moindre prix jpie la précédente ccuileur; celui (pil sera trouvé en 
contravention sera amendahie de 10 livres. 

.\ht. ta. - Les couleurs iiu'arnats. tant en futaine qu'en toile, seront 
faites avec du sassafras ('). à la même peine de dix livres; |)our celles 
qu'on voudra teindre en sinq»le rouire seulement, il sera permis de le 
faire avec du hrésil. 

.AuT. 7i. — Les draps et les autres étotîes en laine qu'on voudra 
teindre en rouire le seront avec de la ^^arance. ou avec de la irraine (*). 
à peine de 10 livres. 

Aht. 73. — Les teinturiers ne pourront fabri(|uer ni faire fabriquer 
aucun droïruet ni toile, mais seront obligés de les acheter des tisse- 
rands pour les colorer et en trafiquer ensuite conmie ils trouveront 
convenir et ce. à peine de (juinze livres d'amende. 

Art. 76. - Faisant même défense aux drapiers, tondeurs de draps, 
bonnetiers, chapeliers, cordiers et autres, de teindre absolument que 
des choses qui re.î^ardenl leur fabricpie et profession, étant par contre 
aussi défendu aux teinturiers de rien entreprendre <|ui puisse dé- 
pendre de ces professions. 



fl) Le bois d'Inde dont il est ici parlé est le campèrhe, qui devient bleu 
par addition de chaux. Celle couleur est elToctivement de peu de durée. 

Quand à l'indigo et au pastel ( qui est une sorlc d'indigo) la matière colo- 
rante de cette plante de la famille des légumineuses se développant mieux 
avec la potasse qu'avec la chaux, on recommande l'emploi des cendres qui 
renfermenl de la potasse. 

(2) Rauch signifie Ici: suie ou noir de fumée. La noix de galle, excrois- 
sance produite sur les chénos par la pl(fàre d'un insecte, contient beaucoup 
de tannin. Pour faire un beau noir, on mélange ce produit avec de l'oxyde 
de fer. 

L'article 72 du règlement autorise, dans certains cas, l'emploi du chêne, 
qui a moins de tannin, mais qui revient moins cher. 

(3» Le sassafras est un bois qui prmiult «no décoction rougo. Le brésil 
nommé également fernaml)ourg, de même. C<*s produit citaient 1res grande- 
ment employés en teinture avant la découverte dos couleurs d'uniiine obte- 
nues par la distillation de la houille. 

(4) .V première vue on pourrait croire «fu'il s'agit d'une substance végétale. 
Il n'en est rien. C'est du petit in.Hecte, nommé cochenille, et anciennement 
graine d'escarlate^ qu'il s'aglL On le conservait par dessiccation. Il donnait 
une fort belle et durable couleur. 
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Art. 77. — Aucune veuve ne pourra exercer la profession à moins 
quelle n'ait pour mari un maftre qui a fait un légitime apprentissaçre, 
à peine de 20 livres d'amende. 

Art. 78. — Une veuve ne pourra exercer la profession que durant 
sa viduité seulement. 

A UT. 79. — Au c^s où une veuve ne puisse avoir de compagnon, elle 
s'adressera au maître en exercice (|ui obIi|;rera un des maîtres de la 
sociélé (|ui on aura le moins besoin, de luy en prêter un jusqu'à ce 
qu'elle en trouve unautre. à peine de six livres d'amende. 

AuT. 80. — La veuve (\m ne se conq)orlera pas saf?ement et honnê- 
tement avec ses i?ens sera dénoncée à la seigneurie et punie suivant 
l'exigence du cas. 

AuT. 81. — Tout maître teinturier qui voudra s'établir sera obligé 
de le faire en une ville ou bourg où l'on tient foire, pour éviter le mau- 
vais travail de la profession et pour (pie la visite puisse se faire. 

Voulant que les présentes règles soient à l'avenir observées ponc- 
tuellement , enjoignant à nos fiscaux de tenir la main à ce qu'elles 
soient suivies, et les contrevenants châtiés et punis suivant le cas de 
contravention, nous réservant au reste et à nos successeurs, sur le tout 
la faculté et liberté de changer, ajouter, diminuer, augmenter, dis- 
penser ou de statuer de nouveau tout ce que nous jugeons juste, utile 
et convenable, et que la nécessité pourra demander. 

Pour la plus grande force et validité des présentes nous les avons 
signées de notre propre main en y faisant apposer le sceau ordinaire 
de nos armes. 

Données en notre château de résidence de Stouttgard. le 12 Sep- 
tembre 1741. 

Charles Frederich. D. de Wirth. 
V.-J.-Feuerteln. 
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L'Inventaire des biens de Charles-Louis Duvemoy, 
homme de loi. 



DESCniPTION DE LA PIJ-XE ANALYSÉE. — La FAMILLE DUVKRNOY DE 
MONTBÉLIAHD. — SON ORIGLN'E. — SkS BIOGRAPHES. — DUVERXOY, 
JlGE de paix. — So.\ SAVOIR , SES TRAVAUX ET SON ACTIVITÉ. — 

Les Épuémérides dl* Co.mté de Mo.xtbéliard. 



Le cahier que nous allons examiner maintenant est un in-folio 
de belle écriture, de cent cinquante pages. 11 se divise en trente 
chapitres et a pour titre : 

Imeiitaire, Reconnaissance et Description des Biens, Meubles et 
Immeubles, IS'oms, Droits et Actions dépendant de l'Hoirie et suc^ 
cession de Monsieur Charles-Louis Duvernoy , homme de loi, rési- 
dant à Montbéliard, décédé le i9 Août 1808, dressé par Charles- 
Léopold-Eberhard Duvernoy, homme de loi au dit lieu son fds, à 
la participation et présence de Frédéiique-Clémence Elisabeth Duver- 
noy (*), de Louise-Françoise Duvernoy et de Geoi'ges-frédéric Le- 
conte (*), mari et légitime administrateur des biens île cette dernière, 
ces trois premiers, fils et filles légitimes du sieur C.-L, Duroiwy, 



(\) Frédérique-Clémfnce'FJiMihfth Duvernoy, ôpouso du D' Morol, osl Hp- 
c<^«lôo 'é Monthéliard à un Ajf^o aviincê, en i8<U). Ello n'a eu qu'une Mlle, .M" Rose 
Li'conte, dont la descendance, lixéeàParis, porte les noms de Iluber, Grùet, 
Riville, Thierry-Mieg, 

(2) Georges- Frédéric Lecotite, né en 1778, mort en 181i, en laissant six 
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Le papier employé, de bonne qualité, est de fabrication mont- 
béliardaise. Plusieurs filigranes le décorent : C'est, en écriture 
cursive : Molltor à Glmj, puis aussi le nom du même fabricant 
en caractères romains. Sur d'autres feuilles, l'inlluence delà 
Révolution se fait sentir, on lit: Pro Patria. Enfin, sur(|uelques- 
unes plus artistement décorées, c'est une belle couronne de lau- 
riers, traversée par un faisceau de licteurs surmonté du iNmnet 
pbrvîxien et accompagné des plateaux égalitaires d'une balance. 
Montée en IGH-'i, la papeterie de filay fonctionnait encore en is:3(). 

La famille Duvernoy , de Montbéliard, dont quelquefois le 
nom s'écrivait Du Vcdioi/. ne vient pas, dit on, comme on pour- 
rait le croire, du petit village Le Vernoy Doubs), peuplé en 
gi*ande partie de personnes portant, en un mot, le nom de 
Duvernoy. Elles descendrait, d'après certains biographes, de 
Claude Dntemoy, originaire de Basse-Bourgogne, qui s'expatria 
en 1560 pour cause de religion et vint se fixer au Pays de Mont- 
béliard. 

Une indication contraire à celle-ci et qui mérite, croyons- 
nous, plus de créance, est fournie par un arbre généalogique 
dressé par Werner eu 1759. 

D'après Werner, qui paraît avoir travaillé sur des documents 
sérieux, un Duvernoy né eu 1440, aurait eu trois (ils nommés : 
Honj, (iuillaume''fiaudinet et le troisième Gnillaume le jeune, ious 
trois affranchis par les Abbés de Belchamp, affranchissement 
confirmé par S. A. le comte Henri, de Wurtemberg et Montbé 
liard. (rnUlaitme le jeune, en particulier, aurait été passé (>) bour- 
geois de Montbéliard Tan 1489. 

Quoi qu'il en soit de Torigine de cette famille, qui aurait ainsi 
plus de quatre cents ans de bourgeoisie, — ce que seraient in- 
capables de prouver beaucoup de gens faisant montre de leurs 
titres. — il est certain que , parmi un grand nombre de noms 
honorables, elle compte plusieurs hommes distingués. 

Dans la France Protestante de MM. Evg. et Em, Haag, les Du- 



orphclins. U était fils de Léopold-Fvédéric Leconte^ gros nf^ffociant de 
Montbéliard qui avait une épicerie à l'angle de la place de l'Enclos et du 
Faubourg. Au.\ Neufs-Moulins, ce même négociant fabri(|uait du labac. C'est 
lui qui fit construire, rue de Saint-Hippolyte, la grande et b4*llo maison habittV» 
jusqu'à ces dernières années par M. Julien Lcconte, doublement son arrière- 
peUt-fîls. 
(1) Anciennement on disait: se passer bourgeois. 
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vernoy n^occupeat pas moins de douze colonnes. Ces auteurs 
s'attachent principalement à une quinzaine d'entre eux: ce sont 
des savants et des tliéologiens. 

Larousse, ((u'ii est pres(|ue indispeiisai)le de consulter sur un 
sujet d'histoire comme sur d'autres matières, donne toute une 
série de Dnrernoy d'origine montl)éliardaisft , dont les frères 
llaag ne parlent pas. Ici, ce sont des musiciens dont la carrière 
s'est écoulée à i*aris. L'un deux, Henri Dmernou est principa- 
lement connu de nos concitoyens : C'est lui ((ui. vers IS'^T, avec 
son oncle firorijrs Knhn, a fait, ou parfois sim|)lement revu la 
musiijue de la |)lupart de nos Psaumes et Canti<(ues encore en 
usage. 

Enfin, dans l'ouvrage intitulé : Ilommea connm dam le monde 
savant, publié en 1804, par M. (!, (ioguel, on trouve deux bio- 
graphies particulièrement détaillées de Duvernoy. L'une à la- 
quelle nous nous attacherons surtout, concerne précisément le 
rédacteur de l'inventaire qui va être examiné. 

Afin de le distinguer de trop nombreux homonymes ayant 
parfois les mêmes prénoms, on le désigne de deux façons : Soit 
Duvernoy juge de paix, fonctions qu'il exerça pour le canton 
d'Audincourt jusqu'en 1832, époque à laquelle il prit sa retraite 
pour aller se fixer à Besançon, soit, — en raison de cette cir- 
constance — Duvernoy de Besançon. C'est même de cette façon 
qu'il est le plus connu. Ajoutons : lorsqu'il est connu. Car, 
malgré sa valeur, hors de la Franche-Comté, on n'en parle pas ! 
S'il avait habité Paris, son sort sous ce rapport eut été fort 
différent, assurément il aurait été très remarqué. 

Notre Duvernoy était appelé au chef-lieu de la province pour 
y diriger le classement des archives. Choix heureux, car ses 
qualités, son savoir et ses connaissances linguistiques, — ayant 
comme la plupart de nos Montbéliardais cultivés d'alors, fait 
une partie de ses études en Allemagne, — le rendaient éminem- 
ment propre à mener à bien un travail aussi long, délicat et 
minutieux que celui là. Il s'en acquitta avec zèle et mourut à 
Besançon en ISiiO, Agé de 76 ans. 

On doit à Duvernoy une infinité de notices, les unes manus- 
crites, — de mêmes que ses livres elles sont déposées à la bi- 
bliothèque de Besançon, — les autres imprimées. Sous cette 
forme, elles ont paru dans différents recueils. — En ouvrant 
un volume ayant passé par les mains de Duvernoy, souvent 
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OD trouve à la feuille de garde, soit quelque reinarr|ue utile 
sur Tauteur du livre, soit sur son contenu : observations tou- 
jours pleines d'intérêt et d'érudition. 

Sa compétence pour tout ce qui rej^nrde l'Iiistoire du moyen- 
âge et celle de sa province était grande. L'ouvi-age de M. Duver- 
noy le plus étendu est bien connu, il a [mur titre : Ephéméndex 
du Comté de Monlbéliard, Ce travail consciencieu.x est une mine 
inépuisable de renseignements, à laquelle on a souvent recours, 
malgré le plan des plus défecteux (|u'a suivi l'auteur. 

Sur son père, Charles Louis Duvernoy, les données que nous 
possédons sont moins abondanles. On sait qu'il élait licencié 
es lois, avocat et secrétaire au Conseil de Régence de Monlbé- 
liard et bourgeois de cette ville, il avait épousé Françoise Catlie- 
rine-Eberhardine (ieorgii (*) d'une famille Montbéliardaise bien 
en vue. Nous nous ellorcerons dans les lignes que nous allons 
tracer de pénéti*er dans son intimité. 



(1) Georgii. Famille actuellemeat éteinte à Monlbéliard, mais qui a encore 
des représentants à Stullgard. Elle semble être d'origine wurlembergcoise. 
En effet dans VÀilreii-Buch ou Annuaire de 1749 du Wurtemberg , nous rele- 
vons, tant à Slutlgard qu'à Blaubeuren, Maulbronn, Tubingen, Urach et 
Monlbéliard, toute une série de Georgii occupant des positions honoriflques. 
Ce volume, qui donne seize k dixscpl cents noms de personnes pourvues 
de charges, depuis le service de bouche de Son Altesse Sérénissime, les dan- 
seurs et danseuses de l'Opéra, les chasseurs, les médecins, ju!«qu'uux magis- 
trats, ecclésiastiques et l'état militaire, présente ceci de parUculier que 
tout ce qui a trait k .MontbtHiurd est rédigé en français. 

A Stuttgard se trouvent également des Duvernoy ^ dont l'origine Montbéliar- 
daise est évidente. L'un d'eux est lieuteoant-colonel attaché au grand Etat- 
major à Berlin. 
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Parties intéressantes dc document. — La livre et le franc. — 
La maison d'habitation de Charles-Loi:is Divernoy. — Son 

IMPORTANCE. — Sa DESTINATION ACTUELLE. — La C0Ul»E dOr. — 

bibllothfeque et collections particulières de duvernoy. — 
Ses vles a ce sujet. — Le lieu ou elles se trouvent actuel- 
lement. — Diverses collections ayant échappé a Montbéliard. 
— Un autographe de J. Bauhin. — La fondation pieuse des 
ViROT. — Chapitre des tableaux , gravures et bustes. — 
Vieux portraits. — Leçon d'humilité qu'ils nous do.nnent. — 
La famille Binninger. — Les Brisechoux. — Lf^ tabatières 
de Duvernoy et les accessoires de sa toilette. — Une garde- 
robe bien fournie. — Les .miroirs et leur valeur. — Meubles 
et porcelalnes. — Le Japon déprécié. — Vin de La Chaux et 
DE Valentigney. — Prix du vin et salaire des vignerons. — 
Association du capital et du travail. — Les messes et les 
vignes de Mandeure. — Le vignoble de La Chaux. — Réca- 
pitulation générale de l'inventaire. 



II n'entre pas dans ma pensée de procéder à Tanalyse métho- 
dique et complète d'un inventaire, fort bien fait du reste, mais 
qui comprend un millier d'articles. Je me propose seulement 
de mettre en relief ce qui, dans ce travail, semble offrir un in- 
térêt spécial. 

Disons d'abord que les comptes y sont encore tenus en livres. 
— Mais quelle en était alors la valeur? — Cinquante livres 
douze sols six deniers, nous est-il répondu à propos d'un paie- 
ment fait à un percepteur, font cinquante francs. — Donc à ce 
moment, la livre, à peu de chose près, se confondait avec le 
franc. 

L'importance des divers postes de ce document est très va- 
riable : elle oscille entre cinq sols et cinquante mille livres. Ce 
dernier chiffre représente la valeur d'estimation du domaine 
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d*ExiQCOurt, dont nous nous occuperons quand le moment sera 
venu. 

Parlons d'abord de la maison d'habitation de Charles-Louis 
Duvernoy. Elle porte aujourd'hui, dans la rue des Granges, le 
N« 15. 

La façade de cet antique immeuble , dont le rez-dechaussée 
a été transformé ces dernières années et qui sert aujourd'hui 
de café ou de taverne , présente cependant encore, avec ses fe- 
nêtres à meneaux, un certain caractère. 

Comme propriété de ville, la profondeur du terrain ayant 
permis rédilication de deux corps de logis, c'était assez vaste. 
L*appartement de derrière donnait sur la place des Halles ; il 
était relié au bAtiment principal, au premier comme au second 
étage, par des galeries, celles ci placées au-dessus d'une cour 
ou jardinet garni, dans la belle saison, de caisses de fleurs. Le 
tout n'est estimé qu'à 8,300 livres. 

Une propriété presque contiguê à celle-ci , présentait égale- 
ment cette particularité d'accès sur deux rues parallèles, nous 
voulons parler de la Coupe d'Or dont l'entrée principale était 
Place des Halles. C'est là que se trouve actuellement l'étude de 
M« Besson, notaire. Dans son Voyageen France^ fait en l'an 1003, 
par Jean Gaspard Dolfuss (Mulhouse 1881) , cet auteur parle du 
séjour qu'il y lit, mais par suite d'une double traduction l'au- 
berge de la Coupe d'Or^ ici, est devenue le Gobelet d'Or, Les écu- 
ries et dépendances de la Coupe d'Or, donnaient sur la rue des 
Granges. 

Revenons à notre sujet. 

La bibliothèque et les collections formées ou agrandies par 
Charles-Louis Duvernoy, lui tenaient particulièrement à cœur. 
Voici ce que son fils, confident de sa pensée , nous dit à ce 
propos : 

« Il existe un catalogue particulier des livres qui composent 
la bibliothèque de notre père défunt. » 

(( Le nombre des volumes s'élève approximativement à trois 
mille. Le nombre des médailles peut être fixé à ce même 
chiffre. » 

(( Les antiquités, la plupart venant de Mandeure, ainsi que le 
cabinet d'histoire naturelle très incomplet et imparfait, sont de 
petite valeur. » 
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(c La plupart des pièces sont antiques, le surplus se compose 
de médailles ou de monnaies modernes. » 

« A l'exception de cinq petites médailles en or et d'environ 
quatre cents qui sont en argent, elles sont en bronze, en cuivre 
ou en étain. » 

« D'après les intentions de notre père défunt, qui, dans 
cliaque occasion, a déclaré qu'il destinait sa bil)liolhè(|ue et son 
cabinet à son fils à l'exclusion de ses filles, ces dernières ainsi 
([ue le co-soussigné Leconle, mari de la cadette, ont dès le prin- 
cipe renoncé à leur droit de copropriété de cette collection au 
moyen d'une modique somme d'argent que leur dit frère a con- 
senti à ra|)porter à la masse. Cette somme a élé li.\ée à deux 
mille livres tournois et il a été convenu, d'après ses olîres, que 
Duvernoy verserait une somme de cinquante livres dans la 
caisse de la Fondation pieuse des Virot (*). » 

Qu'est-il advenu de ces livres, de ce cabinet de médailles, de 
ces trouvailles faites à Mandeure, toutes choses ayant, malgré 
l'affirmation précédente, une assez grande valeur? C'est Be- 
sançon, dernier domicile de l'acquéreur, qui en a bénéficié. 

Une autre collection d'antiquités , se l'apportant à ce pays, 
au moins aussi importante, a pris, il y a une cinquantaine 
d'années, de Montbéliard, la même direction: nous voulons 
parler du cabinet de M. Morel-Mader (*), aujourd'hui encore 
un des attraits du musée de Besançon. 



(1) Au sujet (le la Fotidation pieuse des Virai desUnée à l'entretien de 
Jeunes orphelins, dont Duvernoy était n^gisseur aux appointements de vingt 
livres par an, on peui consulter dans le XXI' volume des Mémoires de la 
Société d'Emulation de Montbéliard , pages 91 et suivantes, le très intéres- 
sant article que M. Ch. Godard a consacré k cette instituUon charitable. 

(2) M. Morel'Macler a publié en 18i7, un ouvrage estimé sur les Antiquités 
de JUandeure. Comme architecte, c'est sous sa direcUon que plusieurs églises 
de nos villages ont été construites. On reconnaît son œuvre à ce détail que 
leurs clochers, contrairement à ce qui se voit d'habitude, ont une toiture pres- 
que plate. C'est sous son inspiration également qu'avait élé élevée au milieu 
de la Place d'.\rmes, à .Montbéliard, une fontaine monumentale inspirée de l'an- 
tique et accusant les meilleures intentions. Quand elle eut assez duré, vers 18:>0, 
on prit le parti fort sage de la démolir. En effet, en 18i8. on avait remarqué 
qu'elle formait obstacle et avait gêné singulièrement, lors dos revues. les 
évolutions de la garde nationale. Ce corps d'élite se réunissait sur cette place. 
parce que le champ de foire, situé de l'autre cOté de la rivière, était trop 
éloigné et qu'on y rencontrait des cailloux qui , dans les marches rapides, 
pouvaieDt blesser les pieds. 

8 
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Cest à pcirtir de 1594 qu'on eut à Montbéliard, la préoccupa- 
tion de consenerau paj's les objets recueillis à Mandeure. Au- 
panuant, tout partait directement pour Stuttgard. A cette 
époque, Jean Banhin, premier médecin de Fmlènr, duc de Wur- 
temberjr et comte de Montbéliard, enj^aj^ea ce prince à ordonner 
des fouilles sur remplacement de la cité romaine. Tout (*e (|u*on 
y trouva jus((u'en 1.*>Î)8 fut déposé au ciiàteau de Montbéliard. 

Transcrivons ici une petite noie manuscrite du célèbre Jt'nn 
Ifdithhi. revêtue du visa du prince, curieuse, non en niison des 
objets décrits, mais par leur estimation : (') 

Médailles que moij J, Ihvihin aij achctô pour Son Altesse de H'/r- 
temhenj (fuon a apporté de Mandvurc et Matha : ^*) 

Une médaille d'or SO gros 

Une lladrianus d'argent 9 gros 

Deux d'argent et une , . . . 9 gros 

Une belle grande cuitre Majciminus 4 gros 

Trois médailles de cuitre 3 gros 

Cinq médailles et aultres pihes de cuirre S gros 

Summa Cinq francs sept gros, 
1598 Janricr ii, Friderich. 

Et plus bas : 
J'ai receu de J/. Hector Carré, Vice-Chancelier, la susdite somme 
de cinq francs sept gros. 

J. Bauhix D. m. 

Ainsi donc pour environ cinq francs et demi, monnaie du 
temps, on a pu se procurer une vingtaine de monnaies ro- 
maine, dont une est en or et quatre sont en argent. 

Assurément, depuis cette époque nous avons parcouru du 
chemin. Si Ton a continué à faire des découvertes souvent fort 



(1) Pièce faisant partie de la coUeclion particulière de l'auteur. 

(2) Mathay (Doubs). 

(3) On trouve dans dillércnts ouvragos , en particulier dans Curiosités de 
l'Histoire de Monlbêliurd par P.-E. Tui'/ffrd, travail paru dans la Revue 
d'Alsace, et dans V Histoire de la Réforme dans le Pays de Jlonibèliard^ de 
M. JoUn Ménot, des renseignements précis sur les anciennes mesures et 
monnaies de Montbéiiard. 

Le franc fort de .Montbéliard valait 20 sous tournois. Il se divisait égale- 
ment en 12 gros forts, qui se subdivisaient chacun en quatre blancs forts, va- 
lant chacun cinq deniers tournois. 
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intéressantes à Mandeure, en statuettes de bronze principale- 
ment, si on y a mis au jour toute une série de pesants Huprots 
d'argent provenant dune fonte liîUive de nionnaiei*, on n'apinnir 
plus rien de Mandeure. Il faut soi uièuie s'y transporler. El le 
détenteur de la trouvaille, (|ui ne vous la uuiutre «luavei- mys- 
tère, ne sait quel prix vous en demander lors(|ue vous manifestez 
quehiue désir de l'acheter. 

Cependant ne nous attardons pas trop sur ce sujet, (pii n'est 
pas à traiter particulièrement, et pt)ursuivons rexanicn corn 
mencé. 

Tu chapitre tout aussi intéressant de l'invculairc nous attend. 
Il est intitulé : Tableaux, (iraain':< ri Ihistes. 

En apprenant de quelle façon un homme s'y est pris |)our 
orner sa demeure, nel'a-t on |)as pénétré quehpie |)eu? (^e sont : 
ses goûts, ses facultés intellectuelles, ses prétentions parfois 
aussi dont nous aurons la jauge; quelques-unes de ses pensées 
intimes même, qui se sont révélées à nous. 

Dans cette division, sans parler de nombreuses gravures qui 
ornent les murs et auxquelles nous ne nous arrêterons pas, on 
trouvera, détaillés, une vingtaine de tableaux peints à l'huile. 

Les évaluations auxquelles ils donnent lieu sont très réduites 
et ne montent un peu que pour a un petit paysage peint sur 
cuivre, dans un large cadre doré, estimé trente six livres. » 

Voici les sujets de ces peintures toutes anonymes, au moins 
pour nous. Ce sont : des paysuges. des léles, les (piatre saisons, 
les quatre âges de la vie. une vestale attisant le feu sacré, un 
festin peint sur bois, des fêtes villageoises, des portraits de 
princes et de princesses d'Allemagne, des Meurs et des fruits, 
ces derniers tableaux sont en broderie. Point de peintures 
d'histoire, rien d'émouvant, encore moins de scènes religieuses, 
le symbolisme suffit et nous ne sommes pas chez un pasteur. 
Par contre, sur des piédesteaux de marbre trônent les bustes 
en bronze de Voltaire et de Rousseau, estimés er.scmble trente 
livies. 

Nous sommes arrivés au point où la dépréciation de l'objet 
d'aft va atteindre son maximum. 11 s'agit des portraits de fa- 
mille dont voici lénumération : 

« Le porti-ait peint à l'huile, sur toile de notre cher père dé- 
funt, dans un large cadre d'or de forme ovale. » 

(( Le portrait de notre grand-père Duvernoy, dans un cadre 
d'or de forme carrée. » 
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« Le portrait de notre bîsayeul D.-N. Rossel, dans un cadre 
d'or de forme carrée. » 

« Le portrait du médecin Léopold-Emmanuel Binninger (*), 
bisaïeul de notre mère défunte, peint à riiiiile, sans cadre. » 

(( Le portrait de notre bisaïeul (leorçes Briscchoux (*), Con- 
seiller de Régence, peint à l'huile, dans un cadre d'or ovale de 
forme antique. » 



(Il Hinninger^ famillo de mimocins do Montbt^liard, anoblie en 1573 par 
Kompi'nMir Maxiniilion II. Liro dans la France PnUeMante l'article qui lui 
est con^arn*. V«>ir aussi dans un cliapitre pp«»cêdenl ce que nous disons de 
J.-.V. Iliniiingfr, père de celui dont il est ici question. La dernière personne 
qui, à u«dr«MM»nnaissance se soit nommée ainsi k .Montb«'*liard, est M"' Fanny 
ou Krauv<»i'<«'-Cliai*lotte Binninger, nom qu'on prononçait Hiiiifigre, CVtail 
une aimable vieille dame, bienveillante et la correction mi^me, dans sa toi- 
lette, sa tenue, comme dans son langage. En elle, semblait s'iHre incarnée la 
flnesse d'une race. Elle est morte à .Montbêliard en 1888, à l'âge de quatre- 
vingt-treize ans. 

Enlin mentionnons, dans les .Mémoires de la Société d'Emulation de Mont- 
bélianl, tannée I8j6i, l'étude sur le médecin Jean-Mcoloi Binninger (1628- 
11)02* de .M. le D' TuelTerd llls. 

(2i Voici la copie d'une note manuscrite, un peu longue peut-être, de M. 
Duvernoy, placée en tétc de l'un des ouvrages de Guyon Brisechoux, k la bi- 
bliollièque de Monll)éliard ; elle fournit des renseignements sur cette famille, 
éteinte dans sa ligne masculine, mais dont bien des descendants existent 
cependant dans notre pays. 

« Hriscchoux i Guyon , savant pédagogue, parait être le fils de Jean Girard 
dit Brisecholz, originaire de Montjoie, qui fut reçu bourgeois de Montbêliard 
en 1;>T7. » 

« La même incertitude règne sur le lieu et l'époque de sa naissance, qui 
n'est pas rapportée dans les registres de l'état civil de cette ville. Cependant 
il est probable qu'il vit le jour dans l'intervalle des années 1588 à 1580, puit- 
qu'aprés avoir fait ses études préparatoires à Montbêliard, U fut reçn, 
en 1604, au séminaire de Tubingue. U avait sollicité son admission dans 
cet établissement, célèbre parmi beaucoup d'autres, par une requête en vers 
latins, adressée au Duc Frédéric de Wurtemberg, et la Régence avait accom- 
pagné sa demande d'un avis bien propre à la faire accueillir. » 

« Brisechoux passa sept ans au séminaire, pendant lesquels 11 obtint le 
degré de Maître ès-Arts. l\ fit son cours de théologie avec tant de succès que, 
quoique jeune encore, il fut considéré comme l'un des ornements de nos 
églises, et qu'en 1613, on le tropva seul capable d'en défendre avec succès 
les principes au Colloque de Durlach, où devaient disputer des Jésuites en- 
voyés par le duc de Lorraine. » 

« En 1614, épo<iue de son retour de l'Université, il fut mis à la tête des 
écoles latines de Montbêliard avec le titre de Recteur. » 

« Son mérite incontesté, et parUculièrement sa connaissance profonde des 
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Puis, dans les deux antichambres carrelées, où sont placées 
également de grandes armoires: cinq portraits, ceux-ci parais- 
sant plus anciens que les premiers. On ne sait plus que vague- 
ment qui ils représentent. Au surplus, pour les imrtraits 
l'antichambre n'est-elle pas la dernière étape qui précède l'en- 
sevelissement au galetas, d'où parfois une nouvelle génération 
les relire pour les faire remettre à neuf? 

Disons donr que ces dix toiles, dont fait partie la fare du 
(( cher père » sont estimées modestement par la famille douze 
livres, ce qui fait, — si nous comptons bien, — vingt-quatre 
sous par tête! Les cadres vides ont, il est vrai, plus de valeur, 
attendu qu'on en voit portés au même inventaire, à trois 
livres pièce: Leçon d'humilité que les morts, ici, son chargés 
de donner aux vivants. — Vieux portraits, qu'éles-vous deve- 
nus? Vous seriez si bien à votre place dans notre salle du vieux 
Montbéliard! 

Charles-Louis Duvernoy étant veuf , on ne trouve dans son 
inventaire, sauf une paire de boucles d'oreilles, aucun bijou de 
femme. Pour son usage, il avait une montre à boîte d'argent, 
estimée quatre-vingts livres, et deux chaînes de montre, en or, 



langues l'avaient fait préférer à tous ses concurrents pour un emploi qui ne 
le dispensa pas de faire souvent valoir, dans la chaire, son talent comme ora- 
teur sacré. Il l'a exercé sans interruption l'espace de vingt-quatre ans et Jus- 
qu'à sa mort prématurée. » 

a II périt le 14 Juillet 1635, vicUme de la peste qui décimait alors la popu- 
lation de Montbéliard , emportant dans la tombe la conscience du bien qu'il 
avait opéré comme pédagogue et les regrets de ses concitoyens. » 

« Ses traités élémentaires pour l'usage des écoliers ont été imprimés sous 
les titres suivants : ' 

Praeceptonim rhethoricae brevi$ apta et per^picria wethoduii. ^ Stontea- 
belg f€ty petit inS», 

Itiiititua puer or uni in lingua latina Montbeig 4623. — in -S*. 

Logica peripatitica aucta in hoc ultiina editione Tractus de caumet cku- 
mto, $uhjecta et accidente ex M. logica Gnyonis Briach : excerpto, Montbeig 
4609 in-8: » 

« Marié à Françoise, fille de Perrin Getle, de Montbéliard, la(|uellc ne lui 
survécut que d'un mois, Brisechoux laissa une nombrcu.^c famille, n 

« L'alné de ses fils Jean-yicola» , marcha sur .ses traces ft devint, comme 
lui, roctrur au gymnase de Monthrliurd. Samufl fut greflier en ehff, puis 
membn» du Conseil de Régence et mourut on llWlî. /» 

— Il est sans doute le p^re de l'anct^tre de Duvernoy qui nous u fourni 
l'occasion d'insérer cette note. 
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v«alant ensemble quatre-ving^t-cinq livres ; un certain nombre 
de boucles d'argent, tant de souliers que de jarretières, garnies 
de cailloux du Ilhin ; deux joncs à pommes d'ivoire; un porte 
feuille en maroquin rouge; une Iwurse en velours vert; enfin 
une demi douzaiue de tabatières en ivoire, en écaille. Tune avec 
paysage en miniature, estimée à Irenle-six livres et une autre, 
l»lus belli? encore, ronde, en or. (pii pouvait bien être la recon- 
naissance d'un service lionnétement rendu , valant deux cents 
livres. On trouve également cinv. lui une épée à |»oignée d'acier 
avec un mcud de ruban d'argent, (hélait là le com|)léjnent né 
cessaire d'une linlette soignée ronvenant à un liomme de sa 
(|ualité. 

Sa garde-robe est bien garnie, comme on va le voir. 

Elle se comi)ose de : 

Trois babils de drap noir. 

Deux paires de culottes avec vestes de di-ap noir. 

L'n habit et une culotte de soye, couleur maron, avec une 
veste en tafetas blanc brodé en soye. 

Un habit et un gilet de gros drap de Tours, avec une culotte 
en satin noir. 

Un habit avec culotte de sei*ge, couleur puce , le tout galonné 
d'argent. 

Une veste et culottes, peau de poule, également galonnées 
d'argent. 

Trois habits de drap bleu ou de couleur noisette. 

Un habit-frac de drap bleu. 

Un autre de casimirgris. 

Deux vestes de satin blanc brodées de soye. 

l'ne veste de soye brochée d'or. 

Un gilet de soye cramoisi. 

Un habit et une veste de piqué blanc. 

Une robe de chambre d'indienne doublée de laine. 

Deux houppelandes brunes et vertes, ainsi qu'un manteau de 
drap bleu. Ce dernier fort beau, car son estimation va jusqu'à 
trente-six livres dix sols. 

Sans doute, à ce moment, nombre de ces vêtements ne sont 
plus ni battanr neufs ni fort à la mode, il en est d'entière- 
ment usés, conservés peut être depuis longremps; les estima- 
tions, parfois très réduites, nous le font suflisamment voir. 
Mais avec une garde robe aussi complète et aussi variée, coni- 
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ment, en son beau temps, M. l'avocat au Conseil de Régence 
Duvernoj-, n'aui-ait il pas fait figure dans la ville ainsi qu'au 
rliAleau d'Kln|)PS? En un tiroir étail une mhe <1e soie d(MM)ii- 
leur chair, décousue, encore fort bille, érinie après liritation 
à Louise, pour cincfiiante livres. C/élait apparennnent un sou- 
venir de la mère défunte (ju'on avait conservé. Il lui échoit en- 
core un hadsnir (sic) également couleur chair, en grosse élolTe 
gîirnie de dentelles d'argent, estimée 2'^ livres. — Hue faut-il 
entendre par bàtisoir? Sans doute une robe superbe dont on 
revêtait les enfants jiour cpiils soient bien ])eaux, |)arés comme 
une chasse, quand on les juéscntait au saint baptême. 

Passons au cha|)itre du linge de ménage, nous serons en pré- 
.sence de (pudques évaluations intéressantes : la toile de chanvre 
par exemple, à deux francs l'aune, la paire de rideaux en 
simple percale, à cin(|uante livres; ceux de colonne, bleu et 
blanc ou vert et blanc, en étoile moins fine, qui se tissait à 
Héricourt chez les Boigeol ou chez Mé((uillet et ù Montbéliard 
chez Rau, ne montent guère (|u*à la moitié de ce prix. Une cou- 
verture de coton blanchie. pi(|uée, pour une seule personne, 
vaut le haut prix de quarante-huit livres. 

Prétons quelque attention à la rubricpie des miroirs : leur 
prix élevé peut également sur|)rendre. Tant à Montbéliard qu'à 
Exincourt, il ne s'en trouve pas moins de quinze, valant en- 
semble cinq cent vingt-six livres. 

Parmi les meubles, il en est d'intéressants: des commodes, des 
toilettes garnies, un bureau à cylindre, le tout en marqueterie 
ou en bois de Cayenne, puis des consoles avec tables de marbre. 
N'oublions pas le piano forte de Deux-Ponts sup lequel M'^« Du- 
vernoy interprétait avec plus ou moins de bonheur les chefs- 
d'œuvre de Mozart. Cet instrument est estimé cent livres. 

Sur les meubles sont i)lacés des pendules , des chandeliers 
d'argent, de cuivre, et quelques vases. 

Au chapitre des porcelaines se voit !ine seule tasse de Dresde, 
estimée trois livres, ï>endant qu'une (|uai-antaine de pièces de 
porcelaine du Japon ne se nu)ntent (fu'à seize livres dix sols ! 
Beau temps passé et qu'on ne reveri'a plus, pour les collection- 
neui*s de Japon! Cent quatre vingt dix pièces de fayence ne 
valent ensemble que vingt quatre livres. 

A la cave se trouve une centaine de bouteilles de vin lin : c'est 
du Bourgogne et du muscat, à dix-huit et vingt sols la bouteille. 
Mais ce qu'on y voit surtout en y i)énétrant, ce sont six ton- 
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neaux de diverses grosseurs, pleins des crus de Valentigney et 
de La Chaux, des dernières années. 

Ces fûts contiennent trente-six tines , estimées de sept à dix 
livres la tine , soit de quatorze ù vingt centime» de notre mon- 
naie le litre. Avec des prix pareils et le climat sujet a de brus- 
ques variations de notre contrée, compromettant souvent la 
récolte, on peut se faire une idée du peu de bien-être réservé 
aux vignerons de ce temps. 

La vigne se cultivait à cette époque, à moitrax, mots patois qui 
signilient à moitié. C'était un bel e.xemp]e d'association du ca- 
pital et du travail que nos anciens, cependant peu versés dans 
la scienre économi(|ue, donnaient là. Le propriétaire fournis- 
sait la vigne, dont il payait les impositions foncières, le vigne- 
ron donnait son travail et ses soins, la fumure se faisait à frais 
communs. Enlin le produit était partagé par moitié. 

Plus tard, la main-d'œuvre devenant plus exigeante, la fumure 
fut entièrement mise au compte du propriétaire, qui dut aussi 
participer aux frais de récolle. 

Malgré ces concessions successives, ce genre d'association 
théoriquement si beau, dut prendre fin : on ne rencontra plus 
de vignerons. De mauvaises récoltes les avaient dégoûtés, et 
d'ailleurs, depuis l'introduction de l'industrie dans notre con- 
trée, les hommes et les femmes trouvaient aisément, en dehors 
de la culture, des gains plus élevés et une rémunération mieux 
assurée, plus régulière aussi, de leurs efforts, soit en allant à 
l'usine, soit en travaillante domicile à quelque pièce détachée. 

La théorie avait eu tort et suivant un mot qui a fait son che- 
min dans un autre ordre d'idées : Ceci avait tué cela ! 

C'est peu à peu, non subitement, que le phénomène s'était 
produit. 

Cependant, déjà en 1817, le déclin, nous en avons la preuve, 
fut marqué au village de Mandeure. Sous forme de grande di- 
minution dans le revenu des vignes, le capital qu'elles repré- 
sentaient était atteint. Mais comme, dans ce que nous allons 
rapporter, il s'agit. d'une affaire spéciale, ayant trait aux droits 
des morts et aux intérêts des vivants, nous préférons laisser 
la parole à un théologien : M. l'abbé Bonchey. 

Voici comment, en 1801, il s'exprime, à ce sujet, dans un ou- 
vrage couronné par l'académie de Besançon (^). 



..v-..-| 



(1) Recherches historiques sur la ciller la principauté et la république 
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« Une autre chose très sérieuse restait à faire : c'était le règle- 
ment des nombreuses fondations de messes établies dansTéglise 
de Mandeure et hypothéquées, les unes sur des capitaux de 
rente, les autres sur des pièces de terre. » 

(( M. Lambert dressa un tableau companilif des revenus et des 
charges de ces fondations; les frais de culture de viufrt-cinq 
ouvrées de vignes (*) mis en balance avec les revenus, ne lais- 
saient, en bénéfice, qu'une somme de cent soixante onze francs 
cinquante centimes pour seule et unique rétribution de cent 
cinf(uante messes, tant grandes que basses, d'une vingtaine de 
bénédi<'tions du saint sacrement et d'une douzaine de proces- 
sions du Rosaire. » 

(( Or, la plupart des fondations ne rapportaient pas le prix 
affecté aux services qui en faisaient l'objet, suivant le tarif 
arrêté par le règlement de lévéque de Strasbourg du 10 Ven- 
démiaire an XIV 2 Octobre iSOî)). Les pièces de terre étaient 
d'ailleurs grevées d'impositions que les fondations n'avaient 
pas prévues ; plusieurs étaient tombées en friche ou perdues 
par suite d'éboulement ; enfin le prix des objets de première 
nécessité était augmenté de plus de moitié. Il était donc injuste 
d'obliger le curé à acquitter toutes les fondations anciennes. 
Les lois civiles et ecclésiastiques autorisant dès lors une réduc- 
tion jusqu'à concurrence du tarif. » 

(( Appuyé sur ces principes et présumant de l'intention des 
fondateurs, le conseil de fabrique se réunit extraordinairement 
le 8 juin 1817 et rédigea , sous la direction du curé, une liste 
approximative des messes de fondation demeurant obligatoires. 
Ces messes furent réduites à quatre-vingt-dix huit, dont vingt- 
quatre hautes et soixante-quatorze basses.... » 

Comme conclusion, agissant au nom des morts, on signe aux 
vivants un concordat : le nombre des messes auxquelles ils 
avaient droit est notablement réduit. 

Les vignes, si communes autrefois chez nous, ne se voient 
plus aujourd'hui qu'à l'état d'exception au Pays de Montbéliard. 
Celles de Valentigney, de La Chaux et de Mandeure ne sont, 
pour les personnes âgées, qu'un lointain souvenir. L'abolition 



de Mandeure (Epomanduodurum). Origines et histoire abrégée de l'ancien 
comté de Montbéliard. 
(1) Environ soixante-dix-huit ares. 
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du cercle de douanes qui nous entouraient et le bon marché 
actuel des moj'ens de transport ont produit ce résultat. M. P.-E. 
Tueffnul, dans ses Cunoaili^a Je riihtoire de Monthèliard jKirle de 
nos vignobles sans entliousiasme. « Le plus mauvais cru, dit-il, 
est celui de la citadelle de Montbéliard : c'est un vrai tord- 
boyaux; aussi dit-on qu'il faut quatre personnes pour en boire 
un verre. » 

Terminons ce sujet en disant comment, dans les Ephêmêndes 
(page 18), M. Duvernoy relate l'élablissement , en 1*)79 , des 
vignes de La Chaux : 

« Il existait aux environs et eu partie sur le territoire de 
Montbéliard un coteau inculte quoique parfaitement exposé 
pour un vignoble; on l'appelait la Monlagnette de La Chaux. 
L'idée vint au comte Frédéric, pendant le séjour qu'il lit dans 
cette ville, de changer en un pampre fertile les broussailles dont 
ce coteau était couvert... » 

Le pampre fertile des vignes de Valentigney datait à peu 
près de la même époque. Celles de Bélieu avaient été plantées 
en 1585. 

Mais revenant à l'inventaire, abrégeons Texamen détaillé que 
nous avons entrepris. Nous allons nous trouver en présence 
d'une récapitulation, retardée par notre longue causerie : 
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RÉCAPITULATION 

Livres. Sol». 

Or et argent inoimoyé ':iXV.) lî) 

Or, joyaux, bijoux, arçenterie 1,0'^2 .*> 

Argent haché, acier, ferblauc et tôle vernissée i\(\ l 

Elain i"<'> ^ 

Pendules et Baromètres HH 10 

Porcelaine, fayence. terre de pipe, verrerie. . 320 U\ 

Cuivre, lailon. nialière de cloche 108 13 

Fonte, fer et ferraille 2V5 i\ 

Ferblanc. lole i^ 10 

Tableaux, gravures, bustes et plâtres. . . . 312 17 

Miroii-s , . . . . î>2;J — 

Meubles de bois 1,883 8 

Paniers, corbeilles 7 9 

Tonneaux, cuveaux, baquets 2()1 17 

Vins 374 18 

Lits, couvertures, matelas 660 7 

Tapis 2't 13 

Habits et habillements d'homme 329 12 

Linge de corps 198 4 

Linge de ménage 1,008 11 

Voiture, harnais, cordeaux 203 13 

Provisions de ménage 436 3 

Lauriers et grenadiei's 33 16 

Bibliothèque et cabinet dé médailles. . . . 2.000 — 

Total Livres . . . 12,998 19 
Auxquels s'ajoutent les immeubles et fruits 

d'iceux 71,226 — 

Ainsi que les dettes actives pour .... 24,932 14 

Ensemble Livres . . . 109,137 13 

montant, pour les enfants Duvernoy, de l'héritage de leurs père 
et mère. 

En déduisant les dettes passives de 7,193 livres o sols, Thoirie 
nette est de 101,964 livres 9 sols. 
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Le chapitre des dettes passives. — Derniers mois de la vie de 
Dlvernov. — Comment il se rend a Llxelil. — Visites de 
MÉDECINS. — Susceptibilités. — Une somme ronde. — Georoes- 
Louis Dlvernov. — Claide Fla.mand. — Les Berdot. — Mort 

DE DUVERNOY. — LnHLMATION A MoNTBÉLIARD. — RÈGLEMENTS 

DE COMPTES. — Libéralités. 



Le chapitre des dettes passives, peu importantes du reste, va 
nous permettre de reconstituer les dernières semaines de la vie 
de Duvernoy. 

Atteint, nous ne savons de quelle maladie organique, il doit 
faire usage de diilérentes eaux minéi^ales. C'est ce que nous 
avons constaté en procédant à l'inventaire de la cave. Puis, on 
décide le malade à entreprendre , à quelque distance, une 
cure. 

En compagnie de sa fille Frédérique, dans sa berline, il se 
rend à Luxeuil. Il y loue pour quelques semaines un apparte- 
ment. Pour ce voyage, on paie au laboureur Georges-Louis Mai- 
trot, qui a fourni les chevaux et qui, revêtu de ses plus beaux 
habits de droguet, a conduit les voyageurs, une somme de trente- 
six livres. 

Contrairement aux prévisions, le mal se montre rebelle à 
Faction sédative des eaux. 11 s'aggrave. On a de grandes inquié- 
tudes. .\ussi Leconte. que sa belle-sœur lient fidèlement au cou- 
rant de l'état du malade, accourt auprès de son beau-père, se 
faisant accompagner par un jeune parent, le médecin Duier- 
norj ('). 



(1) Il s'agit de Georges- Louis Duvenwtj plus tard naturaliste et ppofossoup 
au Musf^um, membre de l'Institut, Dis de Jean-Georges Du Vernoy, pasteur 
à Montbéliard , né dans cette ville le 7 Août 1777, mort à Paris le I" Mars 
18.». Suivant son dt'sir, son corps fut ramené dans sa chère ville natale, 
M"* Jules Peugeot d'Uérimoncourt était sa flile. 
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Plus tard, un autre homme de Tart, le médecin Flamand (^) est 
appelé auprès du malade. Nous voyons qu'il lui est alloué une 
somme de 7i livres. Ce chilire, aujourd'hui, hai)itués comme 
nous le sommes dès l'eufanre au système décimai, a (|uel(|ue 
chose d'étranjjfe, mais autrefois 72 livres étîiient une somme 
ronde qui se composait d'une douzaine de beaux écus de six 
livres. 

Malgré tant de sollicitude. Durcruoij s alîaihiit et dépérit de 
plus en plus. Il meurt à Luxeuil le 10 .Vont 1808, î^gé de 61 ans 
seulement. Le lendemain, sans aucune des formalités aujour- 
d'hui ol)ligat<)ires , le corps est ramené à Montbéliard où de 
nombreux amis l'acirompa^nent au cimetière. 

Après un certain délai la famille éplorée dut s'occuper du 
règlement des comptes : 

Le médecin Ikrdot (*) qui a refusé de toucher, cette fois, son 
abonnement annuel, — peut-être s'est-il trouvé froissé de l'in- 
tervention de deux collègues, — reçoit un service d'argent, 
payé vingt-six livres à l'orfèvre Beurnier auquel on a déjà eu 
recours pour l'évaluation de la poterie d'étain. 

On destine au parent Duvernoy, qui de même que Berdot, n'a 
pas voulu toucher d'honoraires, le beau microscope avec tous 
ses accessoires, du défunt. 



(1) Nous n'avons pas trouvé de renseignements au sujet du médecin dont 
n est ici parlé. La famille Flamand est originaire de Savoyeux (H"Saùne). 
Elle decesnd. de Claude Flamand, ingénieur et architecte des princes de 
Montbéliard. 

Les œuvres de celui-ci , imprimées en 1611 à Montbéliard par Jacques 
Foillet, avec figures et portrait de l'auteur, ont formé les volumes, aujour- 
d'hui recherchés par les bibliophiles qui ont pour titre : 

La guide des fortifications et conduite militaire. 

Les mathématiques et géométrie. 

La practique et usage d'arpenter. 

Ces mômes ouvrages, traduits en allemand, sont également sorUs des 
presses de Foillet en 1616. Voir , au sujet de Claude Flamand et de son fils 
Jean, les noUces de M. Duvernoy dans l'annuaire du Doubs de 1837. 

(2) Berdot. Le volume de l'année dernière de la Soci'*té d'Eiunlatinn de 
Montbéliard renferme une monographie complèlc de cette famille, travail 
auquel nous renvoyon.s le lecteur. Celui dont il s'agit ici est Charlea-Léopold 
Yernier-Uerdoty né en 1775 à Montbéliard. 

Après avoir suivi l'armée du Rhin en iiualité de médecin, il exerça (|uclquc 
temps k Montbéliard, puis alla s'établir à Colmar, où il mourut en 1830. Son 
fils et son peUt-ûls ont successivement exercé la médecine dans celte dernière 
ville. 
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Il est payé pour étoOes de deuil et fournitures diverses s*y 
rapportant, au sieur Jean-David Sahler ('), cent quatre-vingt-dix- 
sept livres. A Tapothicaire Ponnier dix-neuf livres huit sols, à 
son confrère Verenet vingt-cinq livres six sols. On n*a pas épar- 
gné les remèdes ! 

Les libéralités suivantes sont faites : 

Les gages d'un an. soit cent vingt ciufi livres, sont complétés 
à Catherine Se'ujer, et. sur la même base, soixante-quinze livres 
sont remises à Catherine Bertrand, seconde servante. En fait île 
gages, cette dernière touchait donc environ six livres par mois. 

Les pauvres ne sont pas oubliés. 

Deux cents livres sont données à la Fondation pieuse des Virot 
et cent livres ù Y Hospice Civil. 



(1) Dans la Généalogie Sahler il porte le N* 3B. 
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Lks PLACKMKNTS, AITIIKKOIS KT AlJi)! UDIIir. — ETr.IlNITIC DKS AX- 
CIKN.NKS IIKTTKS. — (ÎKNK DKS HABITANTS DK LA <U)NTKKK. — LkI US 

fursKs. — La s<m:iktk uks tailluihs. — Ixk ciirA.NCK v.s assi- 

f;XATS. — l'x JAUIMX Al X (îllAVIKUS. — I.KS |»HKS |)K liMKrVIKHKS 
KT LKS LOCATAIHKS |)K BaVANS. — VkNTK A CUKDIT DK BKTAIL. — 
Lk DDMALNK D'ExLNCOniT. — liAI»IM)llT KT AVANTAiîKS DK CKTTK 
IMU)I»IUKTK. — Sd.N Mtmr.KLLKMKNT. — Sh> l»lil)I»IUKTAIIllCS SIO 
flI-^SIKS. — r.NK VIK IIKIIIKISK. — IIkTOIMS LN'KVITADLKS. 



En raison de ce fait que les obstacles rencontrés par nos an- 
ciens ne se présentent plus pour nous de la môme façon, un 
ellort nous est nécessaire pour les comprendre. 

Ainsi aujourd'hui, en ce qui regarde nos épargnes, qu'elles 
soient petites ou grandes, rien de plus simple que d'en trouver 
le placement, même, si nous le voulons, avec une entière sécu- 
rité. Pour cela on va à la Caisse d'Epargne. La ressource des 
emprunts de villes ou d'Etats peut se trouvera point. Les gui- 
chets des gares, pour d'autres solides valeurs, nous sont égale- 
ments ouverts. 

La difficulté aujourd'hui n'étant plus le placement de l'é^ 
pargne, reste celle, plus sérieuse, de sa création, qui elle n'a pas 
diminué, bien au contraire. Si, incontestablement, on gagne plus 
aisément qu'autrefois, on dépense plus facilement: les besoins 
ayantcru beaucoup plus vite encore que les possibilités d'y don * 
ner satisfaction. C'est là la caractéristique dune époque où l'é- 
quilibre est rompu, et où personne, du bas au haut de l'échelle 
sociale, n'est satisfait. N'avons-nous pas vu toul dernièrement, 
des archi millionnaires se livrer à de colossales combinaisons 
pour devenir plus puissants? Loin de réussir, ils ont sombié 
miséniblement en amoncelant les mines autour d'eux. 

Ouant à ceux, et ils sont nombreux, qui soutirent de (iriva- 
tions, l'instruction, aujourd'hui répandue, a eu pour premier 
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effet de les leur rendre plus sensibles. Il faudrait une grande 
force d'ûme et la nôtre est en train d'agoniser. L*éducalion mo- 
derne telle qu'elle est comprise, sans contrepoids, place Thomme 
en face de ses appétits. 

Après ces observations, ouvrons le chapitre des dettes actives 
de Charles -Louis Duvernoy. Il ne s'agit pas là de grosses 
sommes, mais elles nous fourniront l'occasion de faire d'utiles 
remarques. 

L*énuméi*ation de ces créances se poursuit jusqu'au chiffre 
de 73 : c'est de l'argent prêté à des habitants de la ville ou de 
la campagne, cela parfois depuis des temps infinis. A moins 
qu'on n'acheta des terres ou des maisons, si on n'était pas bou- 
ti.iuier, telle était alors la seule manière de placer ses épai^nes. 
L'n prêt, même pour une somme minime, donnait lieu ù acte 
notarié. 

L'aisance était chose si peu commune chez nous, la gène des 
habitants, entretenue peut être par une certaine mollesse, si 
générale, que sur soixante-cinq créances dont la moyenne ne 
dépasse pas 3()0 livres , il en est vingt-sept, qui originairement 
avait été souscrites au prolit des grands parents, voir même 
d'une bisaïeule des héritiers. 

Soyons justes cependant pour nos anciens et ne les rendons 
pas entièrement responsables d'un état économique dont ils 
étaient les premiers à souffrir. Les circonstances extérieures 
avaient été pour eux, aussi défavorables que possible; elles les 
avaient profondément déprimés. 

Lorsqu'on parcourt en effet nos chroniques locales de H, Bois de 
Chêne (1443 à 1665) et celle de J.-Ct. Perdrix, qui embrasse la pé- 
riode de i6o0 à 1680, on est frappé de la quantité de maux de 
toutes espèces que nos populations ont endurés. Et notre pitié est 
à son comble lorsqu'on a devant soi la relation des déprédations 
et des brigandages des troupes lorraines dans le comté de Mont- 
béliarden 1588- 1589. 

Après les guerres qui provoquaient la famine, qui engen- 
draient aussi la peste ; après tant de rançonnemenls, d'incen- 
dies, de pillages, de rapts, de cruautés; dans quelles conditions 
le pays pouvait-il encore subsister? Les courages étaient brisés, 
la situation profondément atteinte, et pour longtemps! 

Nous renvoyons le lecteur avide de détails à l'ouvrage publié 
par M. Alexandre Tnetey intitulé : Les Ecorclieurs en Franche- 
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Comté, travail qui fait partie des Mémoires delà Société d'E- 
mulation de xMontbéliard (1882). (M 

Donc notre pauvreté s'explique honorablement pour nous; 
pendant longtemps nous avons subi les eiTets néfastes résultant, 
tant de la position géographique de la contrée, que des ((uerelles 
religieuses auxquelles nous nous trouvions mêlés. 

Revenons à notre inventaire et, à titre d'exemple, présentons 
la créance qui porte le N<>30. Elle est de soixante-douze livres 
seulement, et comme âge, dépasse la cinquantaine, ce qui la 
rend pour ainsi dire vénérable. 

11 s'agit de : 

(( Un titre obligatoire au profit de notre grand-père Duvernoy, 
sur Jean-Georgea Jvandhnr. de Ghampey et Frèdéruiue - Siflnllt* 
Valley, sa femme, solidairement, du capital de soixante douze 
livres, reçu de J. Fcschotte notaire, le treize Février mil sept 
cent cinquante trois, contrôlé le vingt-trois des dits mois et 
an 72 livres. 

Intérêts du dit capital dus, dès le iSFévrier 1806 
au 19 Août 1808, font neuf livres, un sol, trois de- 
niers 91. Is. 3d.)) 

Pour les intérêts, on n'était donc pas à jour. 

Parmi les créances dont nous parlons et dont le taux est gé- 
néralement de 6 Vol an, un certain nombre sont laissées indi- 
vises par la raison a qu'elles sont de rentrée plus que douteuse » 
ou (( parce que le titre est insolvable » ou encore « qu'il n'y a 
pas apparence de paiement, m Ce sont différentes formules pour 
indiquer une seule et même situation. 

Notons particulièrement dans cette catégorie : un titre obliga- 
toire de deux cents livres sur la Société des Tailleurs de la Ville 
de Monthéliard, reçue de Surleau, notaire au dit lieu, le 17 Avril 
1788, avec la mention qui l'accompagne : « La corporation débi- 



(l) Nous n'empruotorons à cet ouvrage qu'un seul trait : celui qui est re- 
Ictif à Montécheroux où, le quatre Janvier 1587, il y eut quarantc-el-une 
maisons brûlées. On enleva tout ce qui put être découvert en froment, avoino, 
orge, boige, vesces» pois, lentilles, chenevis, enfin tout ce qui peut servir à 
l'entretien de l'homme. Les cuirs des tanneurs furent pris. On lit un feu de 
joie des livres de Claude Galtrin, ministre et do ceux de Pierre Thurin , 
maître d'eschole. Enfin on exigea des rançons. — Sans parler do tortun^s 
physiques endurées, il en fut de mAme à des degrés divers, dans la plu- 
part de nos malheureux villages. 

9 
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trice ayant été supprimée par les lois de la Révolution, on ne ' 

rapporte ce titre que pour mémoire. » 

Nous avons eu déjà Toccasion de parler longuement de cette 
créance, c*est pourquoi nous passons. 

A citer également une cédule sur le sieur Louis C... demeu- 
rant à Seloncourt, sous date du trente Thermidor an II (17 Août 
1794), de la somme de seize cents livres en monnoye de papier, 
laquelle somme, réduite en numéraire, de concert avec le débi- 
teur, forme un capital de cinq cent soixante livres. 

Duvernoy s*est montré prudent au moment où il stipula le 
taux de cette conversion à trente-cinq pour cent, car, en diffé- 
rant, il n'aurait rien retiré d'une créance en assignats. 

D'autres exemples de cet état de gène que nous signalons 
peuvent être encore donnés : on n'a que l'embarras du choix. 
Ainsi voici un acte notarié de la même époque relatif à une 
vente à crédit de bétail, qui ne concerne pas la succession Du- 
vernoy mais qui est à Tappui de notre thèse. Nous le repro- 
duisons dans son intégrité : 

(( Furent présents, Jean Bourgoin du village de CourcelUs-les- 
Mandeure et de son autorité, vouloir et consentement, Anne- 
Catherine Barbier %di femme, lesquels tant conjointement, soli- 
dairement que divisément, Tun pour l'autre, l'un d'eux seul 
pour le tout, renonçant au bénéfice de division, ordre de pré- 
vention et discussion de biens, spécialement la dite femme, de 
prédite autorité de son mari, à la loi Julia, au Senatus-consulte 
Velleien, aux Authenthiques sive ametisi qua mulier et à tous 
autres droits moins favorables à son sexe ('), qu'elle a promis 



(1) Ces clauses de style se rencontrent à Tépoque dont n est ici qoesUoa 
dans tous les actes portant engagement de la femme mariée. M. A. Meunié^ 
notaire à Paris, que nous ayons consulté, nous écrit à ce sujet : 

tt La formule de la renonciaUon à la loi Julia et au Sénatus-Ck>nsulle Vel- 
leien, aux AuttienUques, était très fréquente en France. La loi JuUa et le 
Séna tus-consul le Velleien étaient tombés dans un oubli à peu près complet 
Jusqu'à l'époque de la Renaissance du Droit Romain, c'est-à-dire Jusqu'au 
14"* siècle, même dans le Midi de la France. A cette éfKXiue les Jurisconsultes 
essayèrent de faire pénétrer, non seulement dans le pays de droit écrit, mais 
encore dans le pays de coutume : 

1* Le Sénatus'consulte Velleien, qui interdisait aux femmes de cauUonner 
la dette d'autrui. 
.2* Et la loi Julia, qui consacrait l'inaliénabilité de l'immeuble dotaL 

Mais ces jurisconsultes théoriciens se heurtèrent à une résislance éner* 
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par serment prêté es mains du notaire juré soussigné, ne vou- 
loir s'en servir ni les alléguer contre la teneur des présentes, 
toutefois après les lui avoir expliquées et données à entendre 
suffisamment, ont connu et confessé, connaissent et confessent, 
de devoir justement, réellement, à David Duroij, le jeune, de 
Colombier-Fonlaine , une somme de deux cent quatre livres, 
argent de France, icelle résultant du prix d'une paire de 
bœufs, Tun à poil rouge, l'autre fallot (*) , de lïige d'environ 
sept ans, que le créditeur vendit et délivra aux débiteurs à leur 
contentement le onzième Mai dernier, suivant qu'ils l'ont dé- 
claré, si bien qu'à ce moïen, iceux detteurs se sont tenus et 
tiennent pour bien contents et satisfaits de la prédite somme 
de deux cent quatre livres et en ont quitté et quittent les crédi- 
teui's et tous autres , avec promesse de la lui payer dans un an 
à compler du dit onzième Mai, sous l'obligation de tous et un 
chacun de leurs biens, meubles et immeubles, noms, droits et 
actions, présents et avenir, qu'ils ont pour ce, soumis et hypo- 
théqués en forme de droit aux rigueui-s et contraintes de toutes 



gique de la pari des pràUciens et cette résistance se manifesta précisément 
au moyen d'une clause qui devint de style et que les notaires insérèrent 
dans leurs actes, par laquelle la femme renonçait aux bénéOces du Senatus- 
consulte Velleien et de la loi Julia. » 

a Les femmes purent donc désormais, sans aucune renonciation, cautionner 
la dette d'autrui, mais la force de l'habitude fut telle qu'un grand nombre 
de notaires maintint dans ses actes celle clause devenue cependant inutile. 
Elle se retrouve même encore de nos jours, paratl-il, dans certains actes de 
notaires de campagne. » 

« Toutefois il faut remarquer qua ces observations ne concernent que la 
France, et que le territoire de Montt>éliard n'est devenu français qu'à parUr 
de- 1793. La clause de renonciaUon des femmes pouvait donc être restée très 
utile dans vos régions, u 

(1) Fallot ou foUot. C'est ainsi que l'on désigne encore aujourd'hui, dans 
notre patois, un bœuf de la couleur blond indécis propre à l'espèce fémeline, 
aujourd'hui remplacée presque complètement dans notre contrée, par la race 
Montbéliarde, de création plus récente. 

Fallût, comme nom de famille est assez répandu chez nous. Il est porté 
par des personnes qu'aucun lien de parenté ne semble réunir. Nul doute qu'à 
l'origine on n'ait désigné de cette façon, un ou plusieurs hommes dont la 
barbe et les cheveux rappelaient la couleur que nous venons de spécifier. Donc 
entre les noms de Fallot, de Roux et de Leroux, pour ne prendre que ces 
exemples, il n'y aurait qu'une question de nuance. Le D' Muston qui s'oc- 
cupe de l'étymologie de nos noms, donne à Fallot une autre signification. 
Nous ne pouvons nous ranger à son avis. 
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cours et juridictions qu'il appartiendra, en renonçant pour cet 
elTet à toutes choses, lois et exceptions qui pourraient être con- 
traires aux présentes. Que furent faites, lues et passées à Mont- 
béliard, par devant moi Charles-Frédéric SurleaUy procureur de 
la eour et chancellerie du dit Montbéliard, en ma qualité de 
notaire juré soussigné, l'avant midi du sixième Juin de Tannée 
mil sept cent septante-quatre, en présence des deux témoins 
soussignés, la codettrice Barbier illettrée, de ce enquise. » 

Pour une somme minime de deux cent quatre livres : que 
d'écritures, de précautions prises, de science déployée! 

N'ayant plus à parler que des terres et des immeubles, nous 
approchons du terme. 

La maison paternelle de la rue des Granges, comme on Ta 
dit déjà, est estimée 8,300 livres. La jpetite grangerie vis-à-vis 
1,200 livres. 

Un jardin aux Graviers de la contenance de quatre quartes 
à un prix qui semble fort élevé , de quatre mille livres. 
Un jardin aux Graviers ! — Pour le Montbéliardais, c'était un 
luxe et le plaisir: Dans l'étroit l'enclos se trouvait le potager 
tout d'abord, puis un parterre de Heurs, où poussaient à la fois 
l'odorante violette, la tulipe, le lys, la pensée, l'iris, la rose et 
quelques-unes de nos vieilles plantes ornementales. A la suite, 
un verger bien entretenu. Et, à l'extrémité de l'allée longitudi- 
nale partageant en deux parties égales cet Eden, au bord de la 
rivière, était une logette sommairement meublée, sur les bancs 
de laquelle les heureux propriétaires venaient les beaux jours, 
goûter un peu de calme en regardant nager quelques goujons ou 
en voyant le ciel se refléter dans Teau , plus pure alors 
qu'elle ne l'est aujourd'hui. Plaisirs innocents auxquels on te- 
nait d'autant plus à cette époque que les voyages d'agrément 
étaient inconnus. 

Des prés au lieu dit : En BrevièreSy d'une étendue de quinze 
fauchées , sont à quatre mille cinq cents livres. Ils sont loués 
pour deur cents livres par an, solidairement à quatre habitants 
de Bavans, Jean Nicod, Georges Beucler, Nicolas Jodrxj et Georges 
Tourotj qui ne paient que partiellement et après de coûteuses 
poursuites. A Bavans donc, distant de huit kilomètres de la 
ville , si l'habitant ne craignait pas la fatigue, il n'en était pas 
plus riche pour tout autant! La misère se montre ici collective, 
aussi point de place pour l'envie. 
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Une vigne de huit ouvrées en la Côte de Chaux est à cinq cents 
livres. 

Une autre vigne , de même contenance, en la Côte de Valenti- 
gney , à mille livres. Aujourd'hui, ce dernier terrain n'a plus 
aucune valeur: il est en friche; on en a longuement donné plus 
haut la raison à propos de la cave de Duvernoy. 

Enfin, nous touchons a l'objet principal du chapitre: 

(( Un bien rural sur les finages (ïExincourt, Taillecourt et Etupes,» 
Il se compose de cinquante pièces de terre et est alTermé pour 
neuf ans à Catherine Kreibuhler (^) teuve Roth et à ses enfants, 
moyennant douze cent livres par an en espèces , plus des rede- 
vances en nature estimées cinq cents livres , soit au total un 
revenu de 1,700 livres. 

Ce bien est estimé, on l'a dit, cinquante mille livres. 
Mais son rapport direct n'est pas le seul avantage qui découle 
de sa possession, car il renferme une belle maison ou château, 
en parfait état d'entretien. Cette construction encore aujour- 
d'hui se voit de loin, entourée de verdure elle domine la plaine. 
C'est là que Charles-Louis Duvernoy passait Tété, y respirant en 
pleine campagne, un meilleur air qu'à la rue des Granges, par- 
fois encore ornée de fumiers il y a cinquante ans à peine. 

Avant la Révolution, les fonctions du propriétaire l'appelaient 
souvent au château d'Etupes, dont il était un des hôtes assidus. 
Lors des fêtes, quand il fut question d'établir les jeunes prin 
cesses, Etupes regorgeant de visiteurs, Exincourt en a eu sa 
part. Il est même de tradition dans la famille que ce fut une 
lourde charge pour le propriétaire, mise en regard de la modi- 
cité de son traitement. 

Le château d'Exincourt est situé dans la partie haute du vil- 
lage. N'ayant pas subi de modifinatious extérieures depuis son 
origine, il nous montre ce qu'était l'habitation de campagne 
de nos citadins au XVlIIe siècle. A l'entrée, c'est d'abord une 
vaste cour avec les communs. A gauche, l'habitation du fer- 
mier dans laquelle on pénètre en passant par la cuisine. A 
droite, les écuries et grangeries. Au fond de cette cour, un mur 



(t) A Montbéliard, où on OHlropiuit tous les noms ayant une consonnance 
germanique, Kreibtihler se prononçait Kirbileur^ comme Scharffen$tein^ 
nom d'un de nos vieux pasteurs, que nous avons eu l'occasion de ciler^ était 
devenu Chafrichléne, 



Digitized by 



Google 






— 134 — 

à hauteur d*appui aii centre duquel se voit une haute porte en 
fer for^é. Ouvrons-la, descendons quelques marches, nous serons 
au jardin. Ce sont de petits parterres rectilignes bordés de buis 
taillé qui conduisent à l'entrée du chAteau. Celui-ci de forme 
cubique est construit avec soin, la taille de la porte d'entrée est 
ouvi'ajrée, les fenêtres sont hautes et larges. En pénétrant dans 
l'intérieur, on voit que les pièces sont vastes, les plafonds élevés. 

Les allées ombniprées, les arbustes à tleurs (|ui se trouvaient 
derrière la construction , ne sont plus qu'un souvenir, ils ont 
fait place à un grand verger. Mais, ce (|ui n'a pas changé, c'est 
la vue étendue sur la chaîne des Vosges dont on jouit des 
fenêtres du premier étage. 

L'architet'le sur les plans duquel on a travaillé, ne nous est 
pas connu. Un simple entrepreneur a pu, ù la rigueur, suffire à 
cette tâche. Mais nous savons que c'est Urbain Satler, grand 
forestier du prince Louis Frédéric, qui lésa fait dresser. 
• En effet, ces années dernières, en arrachant un vieu.x prunier 
sauvage qui follement, avait cru à l'angle sud-est de la maison, 
on a mis à découvert une pierre des fondations qui porte gravée 
l'inscription suivante : 



XV . 


N N . D E . 


DIEU. 


FUT . POSE . 


LE . 7 


. MAI . 1714 . 


PAR. I 


. V. SATLER . 



Du forestier Satler , la maison passa , nous ne savons de 
quelle façon, au conseiller Duvernoy, puis à l'avocat son fils, 
dont nous nous occupons présentement. 

Alors c'était uniquement une demeure d'été. M^^d'Oberkirch 
en parle dans ses mémoires de la façon suivante : 

(( Nous avions résolu de passer l'été avec Madame la princesse 
de Montbéliard, sans cependant nous établir au château, ce qui 
pouvait devenir indiscret. Mon oncle, le commandeur de VVald- 
ner était des nôtres ; et nous louâmes â Exincourt la maison de 
M. Duvernoy qui donnait des leçons à malille. Exincourt est un 
tout petit village à un quart de lieue d'Etupes, du côté de Mont- 
béliard. » 

A la mort de son père , ayant reçu ce domaine en partage, 
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Exincourt devint rhabîtation de Cltarles-Léopold'Eberhard Du- 
vemoy , dit Duvernoy de Besançon, et c*est là que naquit, le 
!«' Septembre 1820, le dernier de ses enfants, nommé, comme 
son grand-père, Charles-Louis Dutemoy, Il fut olFicier du génie 
à Besançon, où il est mort. On lui doit la construction du fort 
de Beauregard qui domine cette place. 

Certainement, en 1832, ce sont de très puissantes considéra- 
tions qui durent agir sur Tesprit du propriétaire d'Exincourt 
pour le décider à la fois à se défaire de cette ancienne maison 
de famille, à quitter toutes ses relations et à s éloigner de ce 
pays de Montbéliard, auquel tous ses écrits nous le montrent si 
profondément attaché. Il y eut certainement une crise, il dût se 
faire violence, cette détermination fut dictée par d*impérieuses 
nécessités. 

Le nouveau propriétaire, M. Jean-Cliristophe Perdrizet, négo- 
ciant et banquier à Montbéliard, ne resta pas longtemps en pos- 
session de rimmeuble. Ayant fait, peu après, de sérieuses 
pertes , à son tour il dut s'en défaire, et tout ce qu'il possédait 
fut réalisé pour satisfaire ses créanciers. 

Le bien fut morcelé: vingt propriétaires, habitants d'Exin- 
court et de Montbéliard , se partagèrent les terres mises aux 
enchères. Il y avait plus de cinquante hectares, s'étendant de 
la ferme des Gouttes, descendant jusqu'aux rives de TAllan et 
finissant du côté d*Etupes : c'étaient des prés et des champs. 

M. Charles Bemard-Fallot, de Montbéliard, eut le château et les 
parcelles environnantes. 

M. et M™« Bernard vinrent souvent passer Tété à Exincourt, 
puis en 1858, à la mort du dernier d'entre eux, M"»« Eugène 
Duvernoy, leur fille, reçut la propriété, dont elle ne fit pas usage 
comme habitation. 

Un instant, vers 1877, la vie se manifesta de nouveau au châ- 
teau, mais bien différente de ce qu'elle avait été au siècle pré- 
cédent. Un anabaptiste peu recommandable, et qui fait tache 
parmi ses coreligionnaires , y ouvrit un asile pour recueillir 
de nombreux enfants et des vieillards, qui ne tardèrent pas à 
affluer. Cet homme était un imposteur. Après quelques mois, 
nuitamment il dut prendre la fuite pour ne pas être arrêté et 
Tasile fut liquidé par les soins de la charité privée. 

Aujourd'hui, la maison appartient à M"»« Louis Morel Duver- 
noy. Pendant la belle saison les volets tournent sur leurs gonds 
et, comme jadis, laissent vpir les fenêtres à petits carreaux. 
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Exincourt jouit maintenant d'avantages dont cette localité 
était privée jusqu'ici. Les eaux canalisées d'Etupes y arrivent 
en abondam*e et, depuis cette année, le tramway, qui relie 
Montbéliard à Audincourt, y dépose les voyageurs. 

L'avocat au Conseil de Régence Charles-Louis Darenwy dont 
nous venons de nous occuper, a eu une vie particulièrement 
heureuse. Il a vécu et il est mort dans l'abondance. Il a pleine- 
ment joui de la considénition qui s'attachait à ses fonctions. 
Sans arrière pensée il a pu se livrera ses occupations préférées, 
en conformité avec ses goûts, tournés du côté des lettres et des 
scieiu'es. Nous ne connaissons pas toute sa lignée, mais nous 
pouvons avancer qu'elle n'a pas toujours joui des mêmes avan- 
tages. C'est là une loi générale ; ainsi le veut l'inévitable retour 
des choses humaines. (M 



Il Cilons parmi I»»s ilescondanls «lo Chttrlrs- Louise Dureninif lixi's à Monl- 
bt'lianl, ot «lont aucun ne porto son nom : M"' Frédéric TuolTonl-Maclor, 
M. Edmond Sabler, M"* Louis Pardonnet, M"* Julien Leconte, M- Henri Ber- 
ger, M. Georges PeUthory. 
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Ma Vie en Deux Mots, 

Pau Pierre- Loiis SAHLKH, 
Accompapnot» de .Notes. 



UX NKGOCIAXT MONTBÉLIARDAIS. — J)KTAILS BIOGUAPHIQI'ICS. — 

Enfance. — Apprentissage d'horlogerie. — Départ pocr 

SaRREBRCCK. — SÉJOCR A ROTTERDAM. — VOYAGE EN ANGLE- 
TERRE. — But DE CE VOYAGE. — Etablissement a Montbéliard 
ET A La Chacx-de-Fonds. — Choix d'cne épouse. — Réussite. 
— Achats et constructions. — Jalousie des contemporains. — 
Quelques insuccès. — Etablissement des enfants. — Le Con- 
seil Municipal. — Le Conseil Général. — Conclusion. 



Dans les notes précédentes, sans ordre apparent, ont passé 
rapidement sous nos yeux, nos princes, nos hommes politiques, 
nos paysans, nos artisans, les bourgeois, les médecins, l'homme 
de lettres. Pour compléter le tableau , terminons en transcri- 
vant le court récit, vieux de soixante dix ans, que nous a laissé 
un négociant Montbéliardais. 

Dans ces pages, peut-être trop rapides et qui ne contiennent 
que l'essentiel, très simplement il nous contera sa vie et nous 
exposera les résultats auxquels les circonstances, son intelli- 
gence, son travail longtemps poursuivi, son honnêteté, et les 
principes d'une stricte économie, l'ont conduit. 

Il a nom Pierre-Loim Sahler. 

Son originalité consiste en ceci : non seulement il fut un 
homme d'action, lui aussi Tun des fondateurs de notre industrie 
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locale, mais le premier Montbéliardais ayant établi des rela- 
tions suivies, de commerce et de banque, avec les pays étran- 
gers. 

Les notes accompagnant ce petit travail seront, pour ne pas 
couper le récit de l'auteur, placées à la fin. 

Le cahier, d'une écriture très ferme et régulière, qui est sous 
nos yeux, a pour titre : 

Ma Vik kn Deux Mots. 
écrite en 1833 à l'dge de 73 ans. 

Il contient ce qui suit : 

« Ma constitution ayant été la plus forte, je survis à neuf en- 
fants que nous étions. » 

(c Un de mes frères et une de mes sœurs sont morts, à ce que 
je crois, d'une maladie de poitrine, les autres en bas-âge. Ce- 
pendant ni mon père (1) ni ma mère n'étaient atteints de ce mal. 
Ma mère succomba à Vàge critique, nous étions encore, à ce mo- 
ment-là, cinq enfants. Mon père resté seul, jusqu'à la fin de sa 
vie chercha à s'instruire. » 

« Des liasses d'observations sur ses lectures , qu'il prit soin 
de rédiger, comme aussi ses veilles et tous ses travaux, ont, je 
crois, hâté sa un. Il mourut à soixante-dix ans ; une lettre, que 
je reçus lorsque je séjournais en Hollande, m'apprit sa fin. » 

« J'ai fréquenté notre gymnase jusqu'à l'âge de seize ans, 
mais, n'ayant que peu d'aptitudes aux études et ne pouvant 
apprendre ni grec ni latin, mon père s'en rendant compte, me 
voua au commerce. Son projet était de faire de moi un mar 
chand de fer comme son père i2) l'avait été et cela me convenait 
parfaitement. » 

((L'horlogerie, qui commen(;ait à se développer chez nous, 
attira également son attention, et, aimant beaucoup la méca- 
nique, j'en fis l'essai. Je parvins, sous la direction d'un bon 
maître, à faire une montre que j'ai portée cinq ans. Cela m'ouvrit 
les idées. » 

(( Puis je fus placé en apprentissage à Saarbruck, où j'avais 
un oncle, chez un fabricant d'instruments aléatoires et d'outils. 
Ce fabricant possédait un martinet, et, depuis le moment où je 
le vis, ridée de ce martinet m*a toujours poursuivi. » 

« M'étant mis au courant des affaires , je fus pour la maison 
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un commis- voyageur. Je visitais a la fois : iWlIemagne, la France 
et la Suisse. » 

« Après cet apprentissage qui dura quatre ans, désirant aller 
plus loin, je trouvai à Rotterdam une place dans une maison 
qui tenait la ([uincaillerie anglaise. J'y restai également quatre 
ans. Y ayant fait (|uel(|ues économies, jeus le désir de les con- 
.sacrer à un voyage après lequel, ayant parcouru r.\nglelerre 
en tous sens et n'ayant du reste à compter f(ue sur moi. je pren 
(Irais une décision sur ce que j'entreprendrais à la suite. » 

« Je partis donc. J'étais porteur de nombreuses lettres de re- 
commandations, même de lettres de crédit qu'un parent nommé 
l^ontois et un M. LanriUnrd m'avaient données de confiance. » 

« Mes épargnes étaient de trente louis, on m'envoya de .Mont 
béliard cent louis provenant de ma succession et je touchai à 
à Londres cent autres louis sur mes lettres de crédit. » 

(( Cest avec cet argent que je me procurai des marchandises 
et des échantillons. D'abord à Londres , puis à Birmingham, 
dont je connaissais la quincaillerie, àLeeds, où se fabriquent 
les lainages, à Halifax, à Liverpool, à Manchester, ville où se 
font les articles de coton, à ShetReld, célèbre pour ses aciers et 
outils, à York, puis à Hull, où linalement je m'embarquai pour 
retourner à Rotterdam. » 

Là, après une heureuse traversée, je vendis une partie de 
mes marchandises pour payer ceux qui avaient eu confiance en 
moi. Puis je rapportai le reste à Montbéliard : ce fut mon pre- 
mier fonds de commerce. Dès lors j'étais lixé et le plan que j'ai 
suivi depuis se trouvait parfaitement tracé ; je ne m'en suis 
pas écarté. » 

« Je remis mes échantillons de tissus de laine et de coton 
avec mes notes, à mes cousins qui faisaient ce commerce (4) et, 
avec mes burins . limes, aciers et fournitures d'horlogerie, je 
fus à La (ihau.\-de-Fonds où je les vendis et pris des commis- 
sions, ti 

(( .Mon attention se porta surtout sur ces articles, y voyant à 
la fois, un écoulement certain et un bénéfice honnête, écoule- 
ment qui n'a fait du reste que croître dans un dépôt que j'ai 
formé dans cette dernière ville et que j'ai maintenu pendant 
trente-cinq ans, jusqu'au moment où l'âge ne me permit plus 
de m'y rendre. » 
« Mes courses à La Chaux-de-Fonds (5), en bravant toutes 
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les intempéries, se faisaient régulièrement tous les deux mois, 
cela en toutes saisons. » 

(( Dès le commencement de mon entreprise , je chen*hai 
femme. J'avais aloi-s vingt-six ans. La première à laquelle je ' 
m'adressai me congédia , la seconde me dégoûta. Enlln j'ai 
trouvé celle qui fait encore mon bonheur (0). Elle m'aidait dans 
mon commerce lorsque j'étais au logis, et. pendant mes absences, 
elle me remplaçait. » 

(( Nos alTaires n'ont pas tardé à prospérer; aussi de bonne 
heure, nous sommes-nous trouvés indépendants. L'ordre le plus 
parfait règne juscju'à ce jour dans mes écritures et l'on peut y 
voir comment, avec les dix-huit mille francs que j'ai recueillis 
de l'héritage de mes parents J\ j'ai progressé. » 

(( Mon commerce de la Suisse ainsi que mon débit de fers, 
aciers et métaux de Montbéliard, m'ont été très avantageux. Je 
tirais mes marchandises de première main et les payais comp- 
tant. » 

« Je dois dire encore deux mots de ma Climène qui m'a aidé 
à faire mon chemin, y ayant même vaillamment contribué. 
Elle aura été la joie de ma vie : c'est un trésor qu'une femme 
semblable et, pour l'avantage de l'humanité, j'en souhaiterais 
une pareille à tout homme de bien. Elle a rempli ma maison 
d'enfants qui, grâce à nos soins, sont en bon chemin. » (8) 

« J'ai édifié, j'ai créé, j'ai acheté, j'ai prêté, j'ai disséminé ma 
fortune en champs, en prés, en usines , en vignes, en maisons, 
en fonds nationaux, communaux, en foiéts royales. » 

(( Les fonds nationaux que j'ai acquis directement ne forment 
que la plus faible partie de mon avoir, mais je les ai augmentés 
par des achats faits de deuxième et de troisième main : Cer- 
taines personnes me les reprochent en disant que ce n'est pas 
de bon aloi et que sans ces biens, je n'aurais pas fait mon che 
min. — Cela est faux et voici l'exacte vérité. » 

« Je commençai à acheter au moment de la Terreur, — alors 
que j'étais suspect et traité d'aristocrate, — quelques biens à 
Bart et pai-ai ainsi au danger que je coui-ais (9). J'estime que ces 
fonds, qui me sont revenus à trois mille fi-ancs. en valent au- 
jourd'hui six mille. Les autres fonds nationaux achetés à Vesoul 
ont été payés en numéraire, à un quart au dessous de leur va- 
leur : j*en ai eu pour dix mille francs. » 

« Quant au Parc, à l'origine je n'y ai pas eu part, et ce n'est 



Digitized by 



Google 



- 141 - 

que plus tard que, successivement, j'eu ai acquis plusieurs lots, 
payés à leur juste valeur. » 

(c Ce qui est vi'ai, c'est que ceux qui n'ont pas su proliter des 
circonstances, uiainlenant sont jaloux, aussi débitenlils cin- 
quante uiensouj^es xur les acquéreurs . Et pourtant , plutôt <|ue 
de les hlîuner. ne devrait on pas au contraire leur savoir i^rc? 
Ils ont a^ri pour le bien du pays en ne laissant pas passer ces 
terres en des mains élrauîrères. » 

(( C'est donc en travaillant beaucoup, c'est grâce à mon éco- 
nomie et à mon couraj^e cpie, sans avoir fait de tort à personne, 
je suis ce (|ue je suis. » 

(( Je tiens à dire que toujours j'ai évité l'agiotage nuisible à 
mon prochain (10' et que, dans mes ti^ansactions, je me suis 
borné à l'intérêt légal de cinq pour cent, intérêt que j'ai réduit 
à quatre, lors(|ue mes enfants avaient besoin de mon concours. » 

« Ma première bâtisse a été celle de la maison Berdot, puis 
celle du moulin de la Raisse avec ses dépendances et son mar- 
tinet [II), création désirée depuis longtemps, mais qui, je dois 
le dire, n'a pas répondu à mon attente : la fabrication des limes, 
celle de la coutellerie, la tirerie de fer, que j'ai successivemen 
entreprises ont du être abandonnées (12), en attendant que 
mes enfants puissent tirer meilleur parti du cours d'eau que 
je n'ai su le faire. Cependant ces usines me rapportent en- 
core six cents francs pour le moulin et mille francs annuelle- 
ment pour le martinet. » 

« Il y a quatre ans que j'ai construit la nouvelle grange pour 
former ma ferme de la Raisse, près de ces usines et du 
canal. » 

(( J'ai successivement bâti la maison vis-à-vis de ma demeure, 
celle à côté de chez moi et la petite grange de la maison Ponnier. 
Ainsi je loge sous un même toit pour ainsi dire, avec cinq de 
mes enfants. » 

« La tannerie de Christophe et les réparations à la maison 
du faubourg ont été faites il y a dix ans (13 . La maison de la 
ferme du Parc, propriété qui fait mes délices à la campagne, 
date de la même époque. Enfin le logement et les magasins sur 
le bassin du canal de navigation sont construits depuis deux 
ans ^14j. )) 

« Telles sont mes coDStnictions, je n*en regrette aucune : 
elles ont fourni du pain à beaucoup d'ouvriers. » 
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(( Je parlerai enfin de ce que je crois avoir fait de plus 
heureux. » 

« Plusieurs de mes fils n'avaient pas encore fait choix d'un 
état. Elevés dans l'abondance, ils aui-aient eu peine à se plier, 
comme j'avais dû le faire, au joug de <-omniisman*hanil. Aussi, 
depuis longtemps, je rêvais d'un établissement ([ui me permit 
de les garder autour de moi dans leur pays natal. Ce ne fut 
qu'à la mort de mon beau père que les circonstances s'y 
prêtèrent. » 

((J'eus alors un quart des Neufs-Moulins, et un de mes fils, 
par succession échue à sa femme, un autre cjuart. Pour remplir 
mon but, j'achetai les deux autres quarts et transférai le tout, 
en toute propriété, à quatre de mes tils pour y établir une 
lilature de coton. L'un d'eux, à cetelTet, avait fait en Alsace un 
apprentissage. Us se mirent aussitôt à construire et à acheter 
les mécanismes. Je me flatte donc d*étre, à Montbéliard, le 
créateur de cette industrie qui prospère et soulage tant de 
pauvres gens auxquels elle fournit maintenant du travail. — 
Sans cette filatui*e non plus, deux de mes fils ne fileraient pas 
le parfait amour avec leurs tourterelles (15). » 

(( Pour terminer, sans m'en faire un mérite, je rappellerai 
que j'ai été choisi deux fois par mes concitoyens pour faire 
partie du Conseil municipal. J'y ai soutenu les intérêts de la 
ville contre l'envahissement des communaux. » 

(( Ici se placent les réclamations du conseil actuel qui prétend 
que j'ai anticipé sur le domaine public (16). Cela étant faux, 
je me suis refusé à en signer l'aveu, qui pouvait remettre à 
trente ans de nouvelles tracasseries et j'ai invité le conseil à 
m'actionner de suite pour me laver de ces imputations. » 

« J'ai occupé également les honorables fonctions de membre 
du Conseil d'Arrondissement et de membre du Conseil Général 
du Déparlement. Tout en défendant, dans ces assemblées, les 
intérêts et les droits de mon pays, je n'en ai eu que du dégoût, 
car les membres des autres arrondissements ont tout fait pour 
aggraver les charges du nôtre, en particulier par le refus de 
contribuer à la reconstruction du pont de Sochaux et par la 
surcharge de nos impositions foncières, de vingt deux mille 
francs d'abord et de huit mille francs ensuite, pour alléger 
d'autant les autres arrondissements (17). Us nous traitent, J'ose 
le dire, comme hérétiques et pays conquis !» 
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« Mes protestalious sont couchées, comme je l'ai exigé, sur 
le registre des délibérations du Conseil, puis, voyant mon 
impuissance. j*ai donné ma démission. ») 

a Locsqu'il sest agi de dons gratuits, soit pour les pauvres, 
soit pour l'utilité générale, je ne suis pas resté en arrière. » 

(( C'est sans ostentation et sans vouloir m'en faire gloire (|ue 
je viens de raconter ce que j'ai fait. .Ius(|u'à la lin je melTor 
cerai de rester un honune de bien, digne de l'estime de ses con- 
citoyens ; je veux mourir en paix avec moi-même. » 

« Dieu ma béni ! Il m'a protégé en tous lieux et dans toutes 
mes entreprises. Je me prosterne devant lui dans mon cabinet 
et, en contemplant ses merveilles, je le loue à la campagne. 
C'est en lui rendant grâce de toutes façons que je lui demande 
de jeter sur ma famille un regard favorable. — Qu'il me par- 
donne mes péchés ! » 

Le manuscrit se termine pai des instructions relatives à ses 
obsèques, qu'il veut, dit-il, très simples et par Tindication 
de libéralités quMl recommande de faire à cette occasion, aux 
enfants et aux vieillards. 

Comme les anciens patriarches entourés de nombreux en- 
fants, Pierre-Louis retourna vers ses pères, le 27 Janvier 1847. 
Climène fut là pour lui fermer les yeux, et vénérée d'une tribu 
de descendants, elle-même vécut jusqu'en 1857, atteignant ainsi, 
comme son époux, sa quatre-vingt-sixième année. 
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MA VIE EN DEDX MOTS 



(NOTES 



No 1 Georges-David Sahler, pasteur, à Beulal (1745-1755). à Mandeure 
(1755-1702). puisa Montbéiiard (1702-17Si). Les liasses d'observations 
dont il est parlé ici. de même que ses sermons et tout ce qu'il a écrit, 
a dû séjourner pendant environ soixante-dix ans dans le grenier de 
la maison qu'il habita, puis fut brûlé avec une singulière indifférence 
vers 1857, au moment d'un changement de propriétaire. Nous ne con- 
naissons de lui qu'une pièce, de quatre-vingts vers, œuvre de jeunesse 
intitulée : 

Poème présenté à Monseigneur Charles-Ettgène, Duc de Wurtemberg 
et Teck, Comte de Montbéliard. Seigneur de Heidenheim, etc.,' etc., et à 
Messeigneurs Louis-Eugène et Frédéric-Eugène ses frères, à l'occasion 
de leur hùreuse arrivée à Berlin en Décembre 1741. par leur très 
très humble, très obéissant et très respecteux serviteur et iidèle sujet 
Georges-David Sahler, candidat en théologie à Montbéliard. 

Nous n'en citerons que les quatre vers suivants qui donnent une 
idée du ton de la pièce. 

(f Mais qu'allés vous s! loin acquérir ces vertus, 

« Princes, vous en voyés vos Pères revêtus : 

« En eux, chaque vertu s'est voulu faire vivre, 

« Ils ont fait le chemin, vous n'avés qu'à les suivre. » 



No 2 Jean-David Sahler né en 1681. marchand, bourgeois de Montbéliard. 
En 1894 ont été publiés les Tableaux de sa descendance, qui renfer- 
ment une infinité de Montbéliardais. 

Il était fils de Jacob-Christophe Sahler , Receveur du Margrave de 
Baden-Durlach. Nous avons vu dernièrement, dressée dans le chœur 
de la vieille église de Mullheim (Grand-Duché de Bade), la tombe armo- 
riée de ce fonctionnaire, bien conservée et portant encore des traces 
de couleurs. Elle nous a été signalée par M. Cari Cucuel, de Lahr, 
dont la famille, originaire de Montbéliard, y a conseryé des rela- 
tions. 
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N^ 3 La date du voyage de notre narrateur en Angleterre suivi de son 
retour dans sa ville natale après huit ans d'absence, doit être 1787. Il 
avait alors vingt cinq ans. Montbéliard formait une principauté indé- 
pendante. 

N04 Les cousins auxquels il remet ses échantillons et ses notes sont 
les lils de Georges-Sam uel-Sahler, qui avait établi en i7Gi. à Moiilbi'»- 
liard. une filature de coton, dont la durée fut courte. 

N'^5 Le voyatrc de Montbéliard à La Chaux-de-Fonds pouvait se faire en 
voiture jusf|u'à Saint Hippolyte. mais le plus souvent c'était à pied, 
en (fualor/.e lieures do marriic. en un seul jour quand la saison le per- 
mettait, que le trajet s'ellcctuait. par Mairlic et Ciiarfiueniont. 

La Cliaux-dc-Fonds, devenue la irrande cité montagnarde, pouvait 
avoir, lors du premier voyai,'c do P. L. Sabler, environ (fuatre mille 
habitants. C'était un contre d'approvisionnement pour un très grand 
nombre d'horlogers disséminés dans les environs; le commerce y était 
donc actif. On peut lire avec fruit, au sujet des développements suc- 
cessifs de La Chaux-de-Fonds. dans ÏEcotwmiste Fmtiçais du 2 Avril 
1904, le très' .intéressant travail de M. Emmanuel Kuhn, 

N" 6 Anne-Clémence Leconte (1773-1857). fille de Léopold- Frédéric Le- 
conte, cousin germain de l'auteur. Dans notre article sur Ducfrnnu il 
a déjà été question de lui. 

1S(^ 7 Les dix-huit mille francs de succession recueillis par Pierre-Louis 
Sabler comprenaient comme article principal . la maison paternelle. 
Elle porte aujourd'hui, dans la rue dos Granges, le N" 18. 

C'était une propriété acquise de la famille Perdrix, dont les armoi- 
ries (une perdrix), se voient encore au-dessus de la porte de la ciorbe 
ou tourelle qui est dans la cour et. comme de coutume, à Montbéliard. 
renferme un escalier en colimaçon. 

Deux particularités disparues de cette vieille maison étaient d'abord : 
le large banc en pierre de taille adossé à sa façade. C'est sans doute 
là que .M. le conseiller Perdrix, dont la SociHé d'ilinniatiou a publié la 
Chronique, venait s'asseoir et familièrement engageait ses voisins à 
lui rendre visite. 

La seconde particularité dont nous voulons parler, c'était la profonde 
entaille faite à un des meneaux d'une fenêtre du rez de-chaussée, à 
une hauteur d'un mètre vingt centimètres environ du sol. avec indi- 
cation de l'un des versets de l'Ecriture sainte. Elle avait élé taillée pour 
marquer la hauteur de l'eau lors d'une des fréquentes inondations dont 
Montbéliard avait ea tant à souffrir. 

10 
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No 8 Le ménage a eu quatorze enfants : onze d'entre eux sont parvenus 
à l'âge de raison, neuf ont fait souche dans leur ville natale. Le sort des 
petits enfants a été fort dissemblable. L'un d'eux a connu la détresse; 
((uelques-uns, peu nombreux, parmi les autres, ont joui jusqu'à leur 
mort d'une prospérité très grande. 

Dans une charmante poésie patoise, Charles Duvernoy parle, sous 
forme de compliment, des amours de Pierre-Louis et de Climène. Nous 
donnerions la pièce si elle ne faisait pas déjà partie des Vieilles Chamons 
(lu Pays de Montbéliard de .M. J. Viénot (page 126 du XXVr volume des 
Mémoires de la Société d'Emulation de Montbéliard.) 



jjfo 9 Eli eflot . en achetant un bien national qui se payait en partie à 
terme, on faisait non seulement preuve de bonne volonté, mais on de- 
venait par là, en quelque sorte tabou, étant, à l'égard du gouverne- 
ment, un débiteur. 



N<> 10 L'auteur touche ici à des questions de haute moralité commerciale. 

Si la vente des biens nationaux et le commerce des assignats n'ont 
plus rien d'actuel, l'agiotage par contre, est toujours de saison. Entrons 
dans quelques détails à ce sujet : 

Autrefois, c'était surtout sur les grains que se pratiquait l'acca- 
parement. Aujourd'hui , une telle entreprise serait vouée à un échec 
certain. Leur culture s'est tant développée, les pays qui sont produc- 
teurs de blé sont si nombreux, les récoltes si formidables, les moyens 
de communication si prompts, si faciles, si nombreux et si économi- 
ques, qu'il ne peut plus y avoir, dans nos pays européens, à cet égard, 
de prix de famine. 

Par contre, d autres produits: citons la laine, le coton, le cuivre^ 
peuvent encore donner lieu à accaparement. C'est ce que nous ont fait 
voir, à maintes reprises, ces dernières années, les agioteurs. Opérant 
tantôt sur l'une, tantôt sur l'autre de ces matières, ils en ont souvent, 
sans souci des conséquences sociales , poussé les prix à l'extrême, 
bouleversant ainsi les conditions de travail et d'existence de nom- 
breuses populations. C'est là l'agiotage actuel , qui continue à fonc- 
tionner concurremment avec les opérations malsaines de bourse. Le 
développement, heureux sous certains rapports des institutions de 
crédit, a eu pour effet de donner un développement plus grand à ces 
transactions louches. 

Il y a abus, dirons-nous, chaque fois qu'il y a achat de marchandises 
par des gens qui, n'en ayant pas eux-mêmes besoin, spéculent sur la 
détresse future de ceux qui seront, plus tard, forcés de les leur rache- 
ter à tout prix. 

Au sujet des biens nationaux, l'auteur nous fait observer, avec le 
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bon sens qui le caractérise, que du moment où la vente en était ordon- 
née, l'abstention des habitants de la contrée, les aurait fait pas- 
ser, pour rien, en des mains étrangères ; qu'ainsi celait faire acte d'un 
intelligent patriotisme que de les acheter. ~ Nous ne nous porterions 
pas garant cependant que ce soit là le seul sentiment qui ait fait agir. 
en la circonstance, nos Montbéliardais, mais leur abstention, recon- 
naissons-le. aurait été funeste au pays. 



No 11 La Baisse, ou mieux La Reesse, ou encore La liées, comme nous l'a- 
vons vu ortographier également. 

Dans noire patois, une scierie mécanique se dit une Rease: un 
scieur de long, un ressn : la sciure, du ressun. Dans les montagnes du 
Doubs. c'est presque le môme mot : la Rasse veut dire la scierie. 

La Ra isse élSih donc à l'origine, à Montbéliard, une scierie actionnée 
par un cours d'eau. 

No 12 L'auteur avoue donc ici sans détour que ses tentatives indus- 
trielles de travail des métaux n'ont pas été heureuses. D'autres que 
lui. dans nos environs, — quelquefois après de pénibles débuts, — ont 
eu un sort infiniment meilleur. A la Raisse même, propriété entrée 
il y a une cinquantaine d'années dans la famille GogueL la tirerie 
des métaux, ou pour mieux dire, le tréfilage, s'y pratique actuelle- 
sur une grande échelle et de la façon la plus heureuse. 



No 13 ^^ cuirs de Montbéliard jouissaient autrefois d'une excellente 
réputation. Le siècle dernier a vu disparaître successivement en ville. 
les tanneries suivantes: Lods, dans la rue des Granges. — Gtpgd, 
sur la route d'Héricourt. — Fallot et W'etzel, au lieu dit Les Tanne- 
ries, Macler et Sahler, au faubourg. 

La maison dont il s'agit ici porte au faubourg de Besançon. le N" 29. 
Le bâtiment de l'ancienne tannerie qui en dépend est encore debout au 
bord de la rivière. 

Xo 14 Le canal de navigation, nommé d'abord Canal Napoléon, au creuse- 
ment duquel furent employés des Espagnols prisonniers de guerre. 

Il avait pour objet de relier entre elles la Bourgogne, la Franche- 
Comté et l'Alsace, en facilitant l'échange des produits naturels, tels que 
pierres, bois, houille; les denrées agricoles et les produits manufac- 
turés de ces provinces. Commencé en 180o. il ne fut terminé qu'en 
1832. 

Voici comment V Annuaire du Département du Doubs de 1825, s'ex- 
prime au sujet de cette entreprise : 
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a Le canal de jonction du Rhône au Rhin que S. M. Charles X a bien 
voulu décorer du nom de Monsieur lors de son passage à Besançon, 
en 1814, est le seul qui doivent traverser le département. L'importance 
des résultats que l'on attend de cette grande entreprise a fixé l'atten- 
tion (le LonisLe-Désiré, et c'est à ce bon roi qu'on devra l'exécution du 
projet d'unir les deux mers, arrêté par LouU XYL 

Son utilité sera appréciée non seulement des départements qu'il par- 
court, mais encore de l'Allemagne, de la Suisse et de toutes les pro- 
vinces du Midi. )) 

En 1830. la voie navigable en question fut baptisée une troisième 
fois et le nom qu elle a reçu de Canal du Rhône au Rhin, s'appuyant 
sur des considérations géographiques semble être, cette fois, définitif. 

L'ouverture du canal a eu. à .Montbéliard. pour conséquence, la for- 
mation d'un nouveau quartier : celui dit du Canal. Un commerce peu 
actif jusque-là chez nous, en fut l'occasion : le commerce des vins. Pour 
l'abriter, il fallait des constructions suffisamment vastes, qui s'élevè- 
rent le long du port. 

Les maisons Viol, Siffert, Laurent et Blaehe s'occupèrent de cette 
spécialité. Par eau, elles recevaient à bon compte et déchargeaient à 
la porte de leurs caves, les crûs arrivant des pays de production. 
Grâce à de bas prix , comme aussi à ce fait que l'aisance devenait de 
plus générale au pays, la vente en était facile. En même temps , 
MM. Movel et Piquet s'occupaient des bois de construction. Ceux-ci, 
assemblés, arrivaient en radeaux. Une grande animation régnait 
donc à cette époque, sur les bords du canal qui, un moment, fut pour 
Montbéliard un élément sérieux de prospérité. 

L'activité persista jusqu'en 1857, époque à laquelle commencèrent les 
transports par chemin de fer. Ce nouveau mode, assez économique, 
plus souple et plus rapide que le précédent, permettait des envois plus 
fréquents et de toute importance, aussi porta-t-il un coup fatal au 
canal. En ce qui concerne le commerce des vins, il y eut éparpillement 
des affaires dans tous le pays. 

C'est à l'établissement de nouvelles industries au Canal, — nous 
voulons parler de la fabrication des moulures en bois, introduite par 
MM. Schwander, ainsi que du tricotage mécanique, importé d'Aar- 
bourg par MM. Zimmerli, — qu'on doit le regain de vie qui se mani- 
feste aujourd'hui dans ce quartier. 

No 15 Pierre -Louis Sabler se montre ici particulièrement heureux du 
mariage de deux de ses fils, dont l'un venait d'épouser l'une des filles 
de son ami Fritz Japy fils, deBeaucourt, et l'autre M"' Méquillet, fille 
de Jacques Méquillet, industriel cotonnier à Héricourt. 
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tfo 13 II s'agit ici d'un droit au passage pour le gué existant autrefois 
à la Raisse. 

Lorsqu'on venait d'Exincourt par un cliemin dont il ne reste presque 
plus trace, et qui. à quel(|ue distance du canal, lui était sensiblement 
parallèle, ou encore qu'on arrivait d'Arbouans par une autre voie pas- 
sant sur le tunnel du chemin de fer encore actuellement ouverte, ou 
traversait «/;>//'' la rivière, à la Raisse. pour aboutir aux Fossés, près de 
la fonderie Séjruer. Ce gué était d'autant plus facile, qu'ancienne- 
ment aucune écluse n élevait artiliciellement le niveau des eaux. 

Si, sur la rive gauche, le chemin a disparu complètement, sur l'autre 
rive, du côté de la ville, il existe encore, entièrement bordé de murs- 
H. Bois de-Chêne, dans son Recueil Mémorable, mentionne comme suit 
le gué ; 

« Le 16 janvier 16i57 a esté noyé le cuisinier de madame la princesse, 
pensant passer le gué de la grande rivière de la porte St-Pierre. à 
cheval, les eaux assez grandes, en revenant de Blanmont d'avec S. A. S. 
Son cheval fut sauvé et lui emmené par l'eau et ne fut retreuvé que le 
23** jour suivant. » 

Le voyage de Blamont à Montbéliard ne s'eflectualt donc pas »ans 
péril. 

jjo 17 Les plaintes formulées ici ne sont peut-être pas fondées. Mais dans 
ce cas cela tendrait à établir que. sous l'ancien régime, nos populations 
étaient fort ménagées par l'administration, paternelle à la fin du siècle 
dernier, de nos princes, et que plus tard, en augmentant nos imposi- 
tions, les conseillers généraux du Doubs cherchèrent uniquement à 
répartir avec égalité les charges sur les difTérents cantons du dépar- 
tement. 

Ce qui rendait possible chez nous cette modicité de l'impôt, c'est que 
les dépenses publiques étaient fort réduites : point d'armée à entre- 
tenir et pas de frais de culte, ceux-ci étant entièrement à la charge 
d'une caisse spéciale dite Recette Ecclésiastique, que la Révolution vida 
en vendant ses biens. 

Ajoutons que les fonctions publiques étaient peu nombreuses et assez 
maigrement rétribuées. Elles ne grevaient que fort peu le budget de la 
Principauté. 
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Nous voici parvenus au terme ; il faut conclure. — (( Ils ne 
sont ni républicains, ni patriotes, ni aristocrates et, ce qui est 
inconcevable, c'est qu'ils aiment leur bon Dieu. » Tel est le juge- 
ment que portait en 1793 le fougueux Bernard de Saintes, sur 
nos concitoyens. 

Si, dans les pages que nous venons d'écrire, nous avons pu 
les voir exempts de passions politiques, par contre, à diffé- 
rentes reprises, spécialement lors de la vente du bâtiment des 
Halles, nous les avons trouvés grandement préoccupés de ce 
qui se rapportait au bien public. 

Une nouvelle marque de désintéressement , de dévouement 
et d'intérêt réel porté indistinctement à tous les habitants de la 
cité, nous est fournie par une pièce qui, au dernier moment, 
nous tombe sous la main. C'est l'article concernant notre con- 
citoyen Charles'Léopold Laurillardy élève et collaborateur de 
Cuvier, qui figure dans la Biographie Universelle Michaud, 
(Tome XXIII), dont voici quelques extraits : 

(( On doit conserver une sincère reconnaissance aux quatre 
citoyens honorables de Montbéliard, MM. Rossel, Lalance, Maison 
et Fallût qui s'étaient dévoués à donner gratuitement des leçons 
à Vlnstitut (M et qui avaient ainsi conservé aux enfants de leur 
ville quelques sources d'instruction et de bonne éducation. 
Laurillard avait toujours conservé un souvenir pieux et recon- 
naissant de ces hommes bons et bienfaisants. Ses dispositions 
pour le dessin furent secondées par M. Boutlienot, architecte, 
qui prit chez lui le jeune orphelin. » 

« Il sut se résigner avec courage , parce qu'il avait la ferme 
résolution de vaincre par le travail sa mauvaise fortune ; les 
principes élevés que ses protecteurs de Montbéliard lui avaient 
inculqués dès son enfance, avaient profondément germé dans sa 
nature douce et honnête et lui donnèrent la ténacité néces- 
saire. » 

A un autre point de vue, le côté économique de la question, 
ce que l'auteur pense avoir contribué à mettre en lumière, 
c'est, à l'époiiue visée, dans notre contrée, la misère des gens 
de la campagne : en particulier l'éternité de leurs dettes. 

En ville, à peu près même tableau : Nos corpoi*atioos aux 

(1) En parlant des HaUes, nous avons mentionné, peut-être trop briève- 
ment, cette institution, toute à l'honneur de la cité. 
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abois nous indiquent le peu de bien-être de leurs adhérents. 
Donc, sans entrer dans les détails, ^des conditions d^existence 
très dures pour le travailleur. 

Signalons au moment de la Révolution , le trouble pro- 
fond que causèrent les assignats, au moyen desf|uels, sans 
bourse délier , les débiteurs purent s'acquiter légalement de 
leurs dettes. Ils avaient reçu de l'argent et rendaient légale- 
ment, en échange, du papier sans valeur. 

Enfin, quant à la liberté , il faut avoir le courage de l'avouer, 
jamais nous n'en avons eu moins que quand on nous criait : 
« Je vous l'apporte. » Grands mots, petites choses ! (0 



(1) Quand j'entends prononcer le mol liberté, disait, au plus fort du Cul- 
turkampf, le philosophe geneyois Eme$t yavilU^ ]e me demande toujours 
qui on Ta mettre en prison. 
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